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de Saint-Laurent-du-Pont qui ne 
puisse redire à sa manière la munifi­
cence des Chartreux. L’institution des 
sourds-muets de Currière, le superbe 
hôpital que leur charité a élevé pour 
les malades pauvres sont l’attestation 
que personne n’a compris plus qu’eux 
la misère imméritée du peuple et n’a 
mieux et plus royalement su y sub­
venir.

En attendant, la nouvelle du dé­
part îles Chartreux a fait traînée de 
poudre dans le canton et dans le dépar­
tement.

Grande-Chartreuse comme étant léga- lorsque, pendant des années, il leur enrô­
lement autorisée, puisqu’il lui accor- bait des documents, dont la plupart étaient 
dait la jouissance de biens domaniaux, exacts, dans un récipient d’invaisemblabk* 
traitait directement avec son supé bourdes! 
rieur et touchait chaque année la 
redevance fixée.

Or, les amis du gouvernement 
déclarent aujourd’hui que, contraire­
ment à ce qui avait été dit tout 
d’abord, il ne tiendrait aucun compte| . 
du décret de 1810 et obligerait les 
Chartreux à demander une nouvelle 
autorisation.

1 »
LES CHARTREUX

Nos lecteurs seront peut-être curieux 
de savoir ce qu’est devenu le misérable 
Taxil.

Lors de notre récent séjour à Paris? 
nous avons interrogé ceux qui, croy­
ions-nous, pouvaient nous renseigner 
le plus sûrement sur les faits et gestes*- 
actuels de cet homme étrange.

Nous n’avons obtenu que peu de- 
données certaines sur son compte:
Il n’habite plus Paris. On le dit 5 

i Sceaux, petite ville située à une dou­
zaine de kilomètres au sud de lac-api- 

l taie. A quoi s’v emploie-t-il ? On n’em 
: sait trop rien. Chose certaine, c’est 
qu’il ne fait plus parler de lui.

On croyait qu’après la fameuse
| séance du 19 avril 1897, il ferait un
' tapage d’enfer avec les lettres écrites-
par tant de personnages en vue à Ira

j trop célèbre Diana Vaughan, lettres
,, • , i qn’il doit certainement avoir encore ers

Cette fin de non recevoir était trop . ,, , , , .l sa possession. 11 u en fut rien, 
reremptoire pour permettre aux j

mis ! Pères Chartreux quelque hésitation. ! Arrts avoir M ‘luel<iues llauts "!«•
Leur départ est décidé. Ils se fixent ,lans une fem,,e <*•“« de Varis' cris
en Autriche, où un monastère est édi I1',1 “ eurent P*8- ' “ reste' moint,rt: 
fié pour leur offrir l'asile que la echo, même dans la presse sectaire, i:
France s'est honorée de leur donner » tut « "e Jo"na l*»;
pendant dix siècles. La fabrique de aucun 'h- x *e- 
liqueurs de la Grande-Chartreuse sera Plusieurs s attendaient à des lenîa- 
très probablement transportée à Fri- ^ives <:e chaînage de sa part. Nou:r 
l)OUrcr ! n’avons entendu parler que d'un sen y

Et°l« million de francs que la libéj cas :Vl> l,0mm6 fort estimable,et bauï

, ,, , . , ,, placé cans 1 armée française, auraisrallie de 1 ordre répandait annuelle 1 , x T , „ ’
, paye très (lier a Léo Taxa des lettresIn llnnhinm. en mn v rea f le 1 -

* — - ....................- - * * - - ..l.o- .1 V . . , . . , . . .

. . , écrites a la soi-disant Diana \ aughxm-aisance, secours aux sinistres, . ;
e.,: r i i- , -. ,, , . -, , Lt moine ce cas uryque est-il ansoin-slu* londations charitables, hôpitaux, ec-o- , . %.

: , i i • ment authentique ? Nous ne saunoî/Pi les, restaurations et constructions 1
,,, ... , 1 affirmer,d églises, creations philanthropiques
ce million est à jamais perdu pour la
population des A1 pc

Quant au Trésor, c’est une somme 
de plusieurs millions qui ne rentrera 
plus dans ses caisses. Voilà comment 
la “ Défense républicaine ” cher­
che à rendre la prospérité à nos fin a il­

ls ou s lisons dans la. Crois <\< !'I-
sère :

Notre correspondant particulier con­
firme absolument la triste nouvelle 
du départ des Chartreux de France et 
de l’évacuation probable, prochaine 
même de la Grande-Chartreuse.

11 paraîtrait que, contrairement à 
ce qui avait été dit tout d’abord, le 
gouvernement ne tiendrait aucun 
compte du
les Chartreux, et les obligerait à de­
mander une nouvelle autorisation, 
avec tout son cortège de déclarations 
et de délations, avec la perspective 
du refus certain opposé par les Cham­
bres. Vn journal radical le disait en indifférents, 
propres termes ces jours derniers.

On voit bien là le mauvais vouloir 
du gouvernement où, ce qui revient 
nu même, du Conseil d’Etat auquel 
ont été soumises les pièces justificati­
ves concernant le décret île 1810 et 
constatent que l’ordre des Chartreux 
est locataire de l’Etat dans les anciens 
immeubles de la Grande-Chartreuse- 

( )n ne traite pas avec le néant, ni 
un gouvernement avc-c une associa­
tion illégale.

En choisissant l’ordre des Char­
treux comme son locataire, 
l’Etat n’a pas traité avec un indivi­
du, avec un Chartreux en particulier,

l’ordre des Chartreux — 
reconnaissait donc bien

existant léga- 
situation privilé­

giée faite aux Chartreux par un acte 
bilatéral intervenu entre leur ordre et 
l’Etat, ne les sauve pas, si ce décret de 
1810, l’un des plus anciens dont puis­
sent se prévaloir les congrégations 
existantes, n’équivaut pas à une re­
connaissance légale, quelle congréga­
tion pourra désormais se croire en rè­
gle et en sécurité ?

Quoi qu’il en soit, la triste réalité 
est-là.

A moins d’un revirement peu pro­
bable dans les appréciations du gou­
vernement ou du Conseil d’Etat, ce 
qui est tout un, vis-à-vis de la valeur 
légale du décret de 1810 autorisant 
l’ordre des Chartreux, dans quinze 
jours peut-être, en tout cas avant la 
fin du mois, le Père Général, suivi de 
la blanche armée de ses fils spirituels, 
aura pris le chemin de l’exil.

C’est ainsi que si* manifestent, lu 
reconnaissance publique vis-à-vis des 
plus grands bienfaiteurs du peuple.

l’as une œuvre charitable dans l’I­
sère qui ne soit plus ou moins tribu­
taire dos Chartreux. 11 n’est presque 
pas une pierre des maisons du canton

Voici ce que l’on raconte : Vers le 
Waldeek-Rousseau fit retirer

Char
Partout c’est la consternation, dans : of), M.

le canton de Saint-Laurent-du-Pont| (]u Conseil d’Etat le dossier des 
particulièrement. La fermeture de! treuxt, et le leur fit réexpédier, avec i

lécret de 1810 autorisant l'hôpital Saint-Bruno, la suppression une lettre les informant que le gou-j
des secours de toute nature aux indi- :I
gents, seront la conséquence immé­
diate de ce départ des saints religieux 
qui sont la providence du pays.

vernement, après étude de cette af-j 
faire, ne croyait pas devoir en pour­
suivre la solution dans le sens qu’ils j 

! souhaitaient, et qu’ils devraient, en 
11 y a là de quoi émouvoir les plus conséquence, se conformer à la loi et

au règlement d’administration publi-
titre que toutes les |On parle d'une démarche en bloc de: que, au même 

tous les conseils municipaux du can­
ton. Cet acte de justice et de recon­
naissance honorerait les municipali­
tés. Dieu veuille que ce ne soit 
trop tard !

Quant à nous, nous sommes cer­
tains d’être les interprètes de nos amis, 
de nos lecteurs, des catholiques et des 
honnêtes gens de notre département 
tout entier, en exprimant au Révéren- 
dissime Père général et à ses saints reli­
gieux la doulcurprofonde dans laquelle 

I nous plongerait leur départ, s’il venait 
par malheur à se produire, et en les 

, notre reconnaissance et 
nos regrets les accompagneront sur la bienfai 
terre d’exil où nos cœurs les 
vront.

uties congrégations...a

cari

assurant < tvt n m i cm v
» • « v. A • V ^ va >

<•< « i r, vi v1mais avec 
l’Etat le 
comme ordre religieux 
lement. Et si cette

D’autre part, on écrit de Grenoble à 
la Liberté :

ire que.deptri-En somme, on peut 
la séance du 19 avril, Léo Taxil “ fai*

i ;
•Gv. •

le mort ” et que "affaire Dira: a- 
Vaughan est encore un mélange ot 
mystère et de mystification.

Le “ fin fond ’’ de cet incident 
mémorable sera-i-il jamais connu ? 
Saura-t on jamais exactement où finit 
la mystification et où commence je 
mystère ? C’est peu probable, car ?« 
franc-maçonnerie garde bien ses ?**- 
crets. Et Vallaire Diana Vaughan es?* 
un secret de la franc-maçonnerie, n'e:: 
doutons pas.

Nous
résultat pratique 
franc-maçonnerie, 
nécessaire que 
difficile put tout, absolument impos­
sible en certains endroits, 
sans doute, le résultat que voulaient 
atteindre les fauteurs de la machins- 
lion qui porte le nom de Taxil ranis 
qui n’est certes pas uniquement son

Grenoble, 3 septembre. 7: (' i
La nouvelle très prochaine du dé­

part des Chartreux est considérée ici 
comme officielle.

Ou rappelait dernièrement que les 
religieux de la Grande-Chartreuse 
bénéficiaient d’une ordonnance roy­
ale du 27 avril 1 SIG, qui sanctionnait 
l’existence légale de la congrégation 
et lui conférait la location du terrain 
qu’elle occupait dans les montagnes 
de Saint-Laurent-dn-Pont. Quarante- 
ct-un ans plus tard, un décret du 27 
juin 1SÜ7 visait formellement cette 
ordonnance, portant que les édifices 
qui formaient autrefois la maison 
conventuelle de la Grande-Chartreuse 
dans le département de l’Isère, et 
toutes les propriétés tenues on régie 
pour le compte du Domaine, autres 
que celles cédées aux hospices do Gre­
noble ou administrées par l’agence 
forestière, sont affectées A une maison dt 
retraite.

ces.

Taxil et les lucifériens

M. J. 11 uysmans, dont la conver­
sion à la foi catholique paraît certaine, 
vient de publier un ouvrage sur 
Sainte Lydivinc de Schiedam. On y lit 
le passage suivant où il est question 
do Léo Taxil et des lucifériens :

ne voyons clairement que If 
: la lutte contre ha
lutte pourtant phrs 

jamais, est devenue trèsii 1

Et c’est

les offenses divines.“ Au point de vue 
des sacrilèges et des blasphèmes, la situa­
tion de l:i France o>t lamentable.

fétidepalinodies d'un“ Dupés par les 
renégat, les catholiques ne soupçonnent

œuvre.
t i

point que ce malheureux a plus menti le 
L’Etat a donc toujours considéré la [ juUv où il décluvn s'être moqué d'eux quo



2 LA VÉRITL

Après la visite de Leurs £”Jue
Altesses

mais qu'il a eu la faiblesse de traduire instant dans leur campagne in fît me. 
par une conduite qui a profondément Après tout ce que nous avons fait 
blessé les Canadiens-français.

Ne nous faisons pas d’illusion : La 
nouvelle écolo politique, l’école tory- 
jingo-impérialistc, veut la destruction 
de la langue française comme lan­
gue officielle du Canada. Voyez leurs 
audaces et. leurs succès passés.

1 ° La proscription du français, au 
Nord-Ouest, décrétée par lès fanatiques 
et sanctionnée par la lîteheté d’un des 
nôtres ;

23 La proscription du français par la 
législature du Manitoba, malgré la loi 
organique, oeuvre du parlement fédéral et 
du parlement impérial] proscription que nir sur ce point en parlant do la

conversation que nous avons eue sur 
le Cumbroman, et à laquelle nous 
faisons allusion ailleurs.

Ce n’est qu’en nous tenant debout 
et bien droit, en nous montrant très 
sobres de compliments, et plus formes 
encore dans la revendication de nos 
droits que nous réussirons A imposer 
quelque respect à nos ennemis.

en I860, il a visité notre 
son frère le prince Arthur, 

venu ici quelques années plus tard ; 
tous les gouverneurs généraux, les 
Du florin, les Lome, les Lansdowne, 
les Aberdeen se sont fait un devoir et 
un visible plaisir de parler aux 
Canadiens-français dans la langue 
diplomatique du monde civilisé.

11 était réservé au duc d'York, ins­
piré, nous le croyons fermement, par 
M. Joseph Chamberlain, de rompre 
avec cette vieille et belle tradition. 
C’est souverainement fâcheux pour le 
prestige de la couronne anglaise au 
milieu de nous.

pour rendre la réception du duc
d’York à Québec, la plus brillante 
qu’il ait vue, peut-être, depuis son 
départ d’Angleterre, lo /[amilton >8)>cc- 
tator ne s’est-il pas écrié, (nous le citons 
d’après notre confrère M. Chapais) 
“ Son Altesse royale est arrivée dans la

La Vérité a fait, la semaine dernière, 
plusieurs observations nécessaires au 
sujet de la visite de Leurs Altesses 
rovales le duc et la duchesse de 
Cornouailles et d’York. Mais tout n’est 
pas dit, et nous croyons devoir revenir 
sur le sujet.

Remarquons d’abord que si la 
réception fuite à Leurs Altesses a été 
très somptueuse de -la part du monde 
officiel, elle a été plutôt froide du côté 
du peuple. Non pas que nos popula­
tions manquent de loyauté ; mais le 
gros bon sens populaire a vite compris 
que la visite du duc d’York était 
faite principalement dans l’intérêt de 
la nouvelle politique impérialiste 
inaugurée par M. Chamberlain. Or 
cette politique inspire à bon droit de 
vives inquiétudes aux hommes réflé­
chis, et la foule même s’en éloigne 
instinctivement.

Puis, on ne semble pas avoir voulu 
permettre au duc de prendre contact 
avec le peuple. Craignait-on un 
attentat ? L’héritier présomptif de la 
couronne avait-il peur lui-même d’etre 
la victime de quelque balle anarchiste?
Quelques-uns l’ont cru. Toujours est-il 
qu’à Québec, particulièrement, lu duc 
semble avoir eu grand soin de ne pas 
fréquenter les quartiers populaires. ;
Ses chevaux, lancés au galop, l’ont j 
entraîné aussi vite que possible 
citadelle. On aurait dit que boni 
Altesse avait hâte de se soustraire aux 
regards de la foule. C’est tout, juste si 
elle a eu le temps de faire quelques | 
saints à peine ébauchés.

Il a été impossible pour nos gens de
... • l’excuser en plaidant son ignorance de caine pa- taire la comparaison entre cette 1 "

visile ei celle .lu prince de lialles, !,,otre Ic <luc a répondu en
taujouru mu le roi Edouard VII), en j rrantais » “dresse- * Kuk ■ el 
I860. Le royal visiteur d'alors avait ''°" ro"5‘“k'r 1”11 J™
tout fait avec un tact exquis, il se ' " " ^ ' tu -qt K . an ... * 1.x l

.. i .. , i ♦ 1 l h grand tournai de Montreal s estmontrait volontiers au peuple, et le: e J I
peuple l’acclamait avec enthousiasme. ; declare satisfait ,1e cette unique.

Mais là où ceux qui entourent, ins­
pirent et dirigent le duc d’York uni 
montré clairement leurs intentions 
louches et leurs desseins impérialistes

province de Québec ; dans quelques 
jours seulement elle verra le Canada.”

Et soyons convaincus que cette 
insulte grossière n'est que la traduction 
brutale mais fidèle do lu pensée intime 
d'un grand nombre d’Anglo-Cana­
diens. Nous aurons l’occasion de rove-

Vn journal de cette ville a tenté 
d’expliquer le refus du duc d’York de certains Canadiens - français voient, 
répondre en français aux adresses ofti- paraît-il, sans regret. De là, ces paroles 
cielles qui lui étaient présentées, en do Mgr Langevin (1) :...“Nous faisons 
disant que Son Altesse, peu familière ici un travail colossal, pour la conser- 

le français, ne voulait pas gâter vation de cette langue (française)
menacée non seulement par la loi et 
l’antagonisme d’une certaine classe 
d’esprits étroits, mais aussi par l’idiïi- 
tarwne ”—lisez, de certains Canadiens- 
français qui n’ont pas plus d'intelli- 

bien le français pour le gence que de coeur ;

avec
les fêtes en massacrant la langue de 
Bossuet. Cette explication était puérile 
et ridicule. On peut affirmer, sans 
crainte de se tromper, qu’il n’y a pas 
un seul prince royal en Europe qui ne 
sache assez

3° La campagne inaugurée par une 
presse fanatique contre la langue fran­
çaise ; campagne qui se poursuit 
librement, et qui ne semble pas plus 
nous émouvoir, qu'elle n’émeut les 
hautes sphères gouvernementale?, bien 
que le but que nos ennemis veulent 
atteindre soit la destruction d'une des

j parler couramment. La connaissance 
du français, langue diplomatique du 
monde civilisé, fait partie de l’éduca­
tion des princes et des nobles, et géné- 

| râlement de ceux qui constituent la 
% ' haute société, au même degré que la 

connaissance du latin fait partie de 
l'éducation de nos ecclésiastiques.

Et Von aurait voulu nous persuader langues officielles du pays, c’est-à-dire 
lue d’York était incapable de une œuvre essentiellement révolution­

naire et, partant, pleine de péril pour 
français aux adresses qui lui étaient la suprématie de la couronne anglaise 

; j présentées en cette langue. Quel enfan- dans ce pays ;
4e Enfin, l’école tory-jingo imperia- 

A Montréal, comme pour donner un liste a réussi à angarier le fils de notre 
démenti cruel à ceux qui voulaient j roi et à l’enrégimenter contre nous ;

• il est impossible d'expliquer autre­
ment la conduite du duc d’York,

Très agressifs !
L’avouerai je ? j’ai fait du mauvais 

sang depuis mon retour à Québec. 
Là-bas, en Europe, il me semblait 

que, par comparaison, tout était par­
fait au Canada ; et je me «lisais : si 
jamais je remets le pied sur le sol de 

i patrie, je ne me plaindrai plus «le 
rien, pas même du nord-est. Et voilà 
que, à peine arrivé, je fais «lu mauvais

àlaM"*
... j lire convenablement des réponses en .

j tillage : sang :
Je ne suis pourtant pas tout à fait 

suis excuse ; vous allez le voir.
Pendant mon voyage en Europe 

j’ai passé par la Suisse et la Belgique.
La Suisse, vous le savez, sans doute, 

a trois langues officielles : l’allemand, 
;c français et Vita«ivn ; la Belgique ui 
a deux : le français et le flamand.

Km Suisse, l'allemand est parlé j 
i immense majorité des habit.,< 
français vient en second lien ; l’italien 
n’est parlé que dans les cantons du 
Tessin et des Grisons.

Kn Belgique, le français paraît être 
surtout la langue des classes les plus 
aisées.

Dans les deux pays, particulière­
ment en Belgique, les langues ufliciel- 

scmblent jouir d’une égale considé­
rai ion, quels que soient le nombre et 
la condition sociale de ceux qui les 
parlent.

Dans la Suisse allemande et 
dans la Suisse françai-o, on voit des 
inscriptions et des avis officiels en 
italien. A plus forte raison dans la 
Suisse italienne la langue du Tasso ent­
oile en honneur.

En Belgique, les Flamands insis­
tent, avec une énergie remarquable, 
sur l’emploi de leur langue dans toutes 
les pièces qui ont un caractère officiel. 
Les chemins de fer étant la propriété 

; de l’Etat, les billets sont invariable­
ment imprimés dans les doux langues. 
Chose plus curieuse encore, sur ces 
billets on lit les noms des villes en 
français vt en 
que ces noms 
traduits.
Anvers et Antwerpen 
Brum's, G'-.nd cl

rompant subitement avec toutes les 
meilleures traditions de la couronne 

: j anglaise.
Tout cela ne devrait-il pas nous 

! engager à secouer enfin notre torpeur
<’•1 '» r-mitit itm>v n nr* vériift! >1 ('limit hour• -.......... ./ i
la protection efficace de la langue 
française au ( 'anada, sérieusement me 
nacée, n’en doutons pas.

Pour ces raisons nous aurions voulu 
voir un peu plus de modération dans la 
réception officielle faite au duc d’York. 
Il fallait faire les choses dignement, 
sans doute ; mais, par paroles et par 
actes n’est-on pas tombé parfois dans 
l’exagération ? Nous le craignons.

Québec, dit-on, devait faire les cho­
ses largement, royalement, afin de 
montrer aux fanatiques que les Garni 
diens-français ne sont pas, après tout, 
des hommes déloyaux.

Que nous dussions faire les choses 
bien, nous l'admettons volontiers.

1 •

Utl( > \ v,v vau uivn <i iviu autrui • s* irejunite en 
selon nous.

11 faut songer que lorsque le duc 
c ; d’York a finalement daigné répondre 

j en français, il était habillé en péhin vt 
s’adressait principalement à des reli­
gieuses et à des jeunes pensionnaires.

Chaque fois qu’il a répondu, étant 
: revêtu d’un de ses uniformes, à une

%, v • • w » «» • »

c’est lorsqu’il ont empêché le noble| 
voyageur de répondre en français aux 
adresses officielles. Ça été là un acte 
déplorable qui a créé sur notre peuple 
la plus fâcheuse impression.

Feindre d’ignorer la langue fran­
çaise comme langue officielle du 
Canada, c’est une politique toute non- ! 
vellede la part «le la couronne anglaise 1 
et de ses représentants. Elle ne 
venir que de l’homme néfaste quia,
pour but manifeste la destruction, dans j ProI,es termes . à ous le voyez bien,
l’empire britannique, de tout ce qui ' îe l,ar*e ' °^r<? ^angue > ma*s> l)f)Ur r^‘s 
n’est pas anglais. Il fait la guerre à jraisons l’olitiW je dois l’ignorer
l’italien dans Vile de Malte,au hollan-1 ^aus ^es circonstances officielles.

En effet, il est impossible de ne pas j
véritable parti-pris, chez le qu’on n’en a montré.

Soyons convaincus que les fanati-

adresse présentée par un personnage 
officiel, il a ignore le français.

Loin de nous satisfaire, l’incident 
du couvent de Villa Maria nous parait 

la situation. C’est à peu près

I Va i

peut ! aggraver
comme si le duc nous avait dit en

% Imais
il nous semble que les circonstances 
commandaient un peu plus de réservedais en Afrique ; et voilà qu’il profite _ 

de la visite du duc d’York au Canada voir un
duc d’York, de ne pas reconnaître le' 
français comme une des "langues offi- flucs ne nous tiendront aucun compte
ci elles du pays. 11 nous répugne 
croire à un

pour déclarer la guerre au français.
Jamais, depuis que l’Angleterre a 

compris que, dans ce pays du moins, 
les bons procédés sont un meilleur ins­
trument de règne que les brutalités et 
les insultes, on n’avait vu lu langue; 
française soumise à t.n pareil affront.
Toujours, depuis de nombreuses an 
nées, les représentants de la couronne! l‘^us Jlî'tuiel, plus juste, plus chanta­
ge so:,t servis de, deux langues offi-,;^’c ,le xo*r '^ulla ct*‘ a*'lont imlige 
cielles de ce pavs duns les circon&lan- Wîquelttei.t au fiançais un- pnmx
ces solennelles." L - roi Edouard ui ne vient pas du -lue,

de de nos adresses couchées parfois dans) 
simple manque de poli- (^es termes qui rappellent un peu le

style oriental ; de nos splendides j 
illuminations ; de nos feux d’artifices

(esse et de savoir-vivre chez un prince blJ 
! du sang royal qui sera un joui 
toutes les probabilités humaines, 
chef d’un grand empire. Il nous parait

-, smon
p féeriques ; de nos décorations 

tueuses. I out velu ne les fer: 
r coh r d'une semelle ni hésiter

somp- 
i pas llnmaml, toutes les fois 

sont susceptibles d'êlro 
Aiii.-i : Mous et Bergen,

Bruxillcs et 
Gent, Louvain et

un

(1) Voir I- tt*• • iv M:r Langvvin à M. 
AIphonsc Lccliuro. j îl;e X tic la brochure : 
Lu .'anyuc/mil La ni dV" uu
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Lcuvtn, lour nui et Dournick, etc.
On ne saurait croire jusqu'il quel 

point les Flamands de lu Belgique 
insistent sur l’usage officit I de leur 
langue. Les Belges de langue française 
trouvent cette insistance excessive, 
parfois ; mais les Flamands, ayant le 
droit pour eux, ne s’occupent pas des

font entendre leurs

I libraires canadiens-français est absolu- renient A la récolte des pommes de l'emporte enfin sur le commerce'de 
ment sans fondement. 11 ne paraît y avoir que le lac bois dans l’orientation de notre politi­

cs Américains, en général, ne sont ; Bouchette et la mission voisine de que provinciale : le colon d’abord, le 
pas des imbéciles. Ils n’auraient, Saint-François de Sales qui aient été marchand de bois ensuite ! 
aucune objection A acheter des cartes favorisés d’un peu de pluie. Aussi les Si M. Gouin peut se pénétrer sérieu- 
postnies imprimées en français. Au | récoltes, de grains et de pommes de sèment de cette vérité très claire et 
contraire, ils sont assez intelligents. terre, y ont elles été bonnes cette'pourtant fort mal comprise, savoir,que 
pour comprendre que, venant de la'année, 
vieille cité de Champlain, une carte 
portant une inscription en bon vieux 
français, aurait infiniment plus de ca­
chet, plus le chic, qu’une carte impri­
mée en anglais.

terre.

notre avenir national dépend, non pas 
Les eaux des lacs et des rivières de du commerce de bois, mais de la colo- 

toute la région du lac Saint-Jean sont nisation ; s’il a le bras assez 
extrêmement basses. Beaucoup de, pour briser les résistances delà vieille 
sources, de puits et de ruisseaux sont!école et abattre “ la vieille forêt touf- 
entièrement taris. De mémoire fue des lois ” ; s’il u assez de sens 
d'homme on n’a jamais vu le lac politique et de courage moral pour 
Saint-Jean dans l’état déplorable où il lutter efficacement contre les influences 
se trouve en ce moment. La naviga- néfastes des gros commerçants de bois; 
tion, même en bateaux à fond plat, y s’il a assez de prestige pour entraîner 
est devenue â peu près impossible. Du ses collègues à sa suite (les chambres 
côté de Roberval et de Mistassini, les sont prêtes à le suivre) ; si M. Gouin 
battu res ont pris des proportions anor- nous donne une réforme véritable, 
males et inquiétantes. Il faut espérer j efficace,radicale du aysterne aboviinu LU, 
que les pluies d’automne commence-1 ses compatriotes seraient presque ex- 
ront bientôt dans cette région. | ensables de lui élever un monument

l’artout où j'ai pu le faire, j’ai dit et Par suite de la sécheresse, la belle! de son vivant, 
répété, pendant mon récent voyage, paroisse de Saint-Bruno a été ravagée 
que Québec est une ville aux sept j par l’incendie. Le sol même—une terre 
huitièmes française. 1 noire.de la nature de la tourbe—a pris

Que diraient mes connaissances en feu, et une quarantaine de maisons I

murmures que
compatriotes d’une autre langue. 

Canadiens-français 
da la rude, môle et efficace

solide
font ilsLes

preuve
énergie qui distingue le peuple fla­
mand ? Hélas ! non. Croyez vous, en bonne vérité, que 

les Américains qui vont il Rome, il 
Naples, à Lucerne ou il Genève, 
demandent des cartes postales en 
anglais, ou s’attendent il en trouver ?

Pensez-vous que j’en aie acheté de 
ces cartes anglaises ? l’as une seule ! 
J’aime mieux passer, en Europe, pour 
un négligent que pour un mystifica­
teur et un farceur.

Exigeons-nous que les billets du 
Dominion soient imprimés dans les 
deux langues ? Non ! Nos pièces d’ar­
gent et de cuivre portent-elles quel­
que trace du français ? Non ' Autre* 

pourtant, il y avait des pièces 
Nos timbres de poste ne

fois
d’im soif, 
sont-ils pas exclusivement en anglais? 
Les billets des chemins de fer can a-

do VIntercolonial, entre(liens, ceux 
autres, lequel est pourtant la propriété 
de l’Etat, c’est-à-dire notre propriété A ce propos, la Patrie, dans son 

numéro du 25 septembre, publie les 
lignes suivantes que nous signerions 
volontiers :

la propriété des Anglo- 
sont ils imprimés dans les

autant que 
canadiens

si je leur envoyais des cartes1 de colons, ainsi que le presbytère, ont 
mots : Greetings from| été détruites.

1 Saint-André
il vaudrait mieux ! éprouvée.

deux langues, comme ils devraient de lil-bas 
l’être ? Généralement non. Non- ne portant ces

Quebec ?

.Je le répète,
garder notre énergie pour des luttes 
utiles plutôt que de la dépenser en 
manifestations stériles. !

La nouvelle paroisse de
a aussi été cruellement “Le dénombrement national vient de

démontrer que c'est des régions d 
sation qu'il faut attendre désormais l ac- 

^ » | croisement de la population dans la
La semaine dernière avait heu.au province de Québec.

Mais ces territoires ne se défricheront

connaissons que deux exceptions : le 
Lac Saint-Jean, et le Montmor* nc:, et 
( 'harlcvoix.

Sur nos tramways, ici, même à Qué­
bec, le français occupe-t-il la place à 
laquelle il a droit

Combien d’autres exemples jv pour­
rais signaler de notre coupable négli­
gence. Car si la langue française n’oc­
cupe pas au Canada, en pratique, la 
situation que son titre de langue oili- 
eiclle lui donne, théoriquement, le 
droit d’occuper, c’est uniquement 
parce que nous sommes trop lâches et 
trop indifférents, trop peu patriotes, en 
un mot, pour soutenir la lutte inces­
sante que soutiennent les Flamands, 
en Belgique.

Voici l’incident qui m’a tout parti­
culièrement fait faire du mauvais sang,

U CO;O î-

lac Saint Jean, ce que l’on appelle une 
excursion des récoltes Grand 1>a'Mais pourquoi, demandera-t on 1

peut-être, le titre de cet article ?
En revenant de V Europe, l’autre 

jour, sur le Cambre,man, j’ai converse r'„j0!) 
longuement avec un monsieur du i 
Nouveau-Brunswick. La conversation

ne m1 peupleront pa> < le goti ne-l ;
, , . ment de Québec ne voit immédiatement ànombre tie cultivateurs et de colons ont , . . , , ,taire construire des routes, des ponts, a 

établir des écoles, à faire prolonger lv> voies 
ferrées vei> k> pamisses nouvelles, vers les

se sont faits de ma^niti-

profité de l’occasion ; our visiter cette t

L'honorable M. Gouin, ministre des terres fertiles où
quus groupements de colons.

Le colon e>t un élément do vitalité 
nationale, un élément de fon e et d a^ran-

travaux publics et de la colonisation, 
qui vient de visiter les centres de 
colonisation au nord de Montréal.

et les circonstances dans lesquelles elle1 
a eu lieu sont piquantes, j’y revien­
drai. Mais entre plusieurs choses éton­
nantes que m'a apprises mon interlocu­
teur, une surtout m’a frappé. Il m’a 
assuré, le plus sérieusement du monde, 
que les Canadiens-français sont 
ajrmifx !

il ot généralement pauvre 
d’argent, ’ iai- riche il" énergie. «le courage, 
île santé. «i** ; atriotisme : c'est un vré iv ur 

lac de rolu-t - - : nombreuse.- familles, v -t * : : :
-. c'est un con nierait:

dissemei:
accompagnait les excursionnistes. On 
lui a présenté force adresses, le long 
de la route, en commençant au 
Bouchet te.

Les colons du lac des Commissaires
londatt * 

: du sol.

11 » KlI

•» •l4 4 e>t -avive i aine îr dmu
ont profité de l'occasion pour lui

•eler

.
i

s<»U dan- le donneri kitprovinet il 
sèment.

4* La v oui-.ition Lien dir
tais-'Uni- une multitu ii 

créent au r- ni, à ’.Y- 
noyaux depopulation inq 

sants qui - alimenteront aux grands centr s, 
ui fer« nt produire la terre et accroître le

rvcvn-‘VIlélicieuse ironie deLa ce mot me ]iaqvl. )a bienvenue et i ui ni ppc i.i VS
Va fait choisir pour titre de cet art icices jou rs-ui.

Ou le sait, beaucoup de personnes 
font aujourd'hui des collections de 
cnrt'ÿ postait? il lustra, s. Naturellement, 
on m'a demandé des cartes de Québec, 
et il va sans dire que j’en ai promis à 
ceux qui m’en ont fait la demande.

L’autre jour, je suis allé en ville 
pour acheter de ces fameuses cartes 
postales. J’ai fait toutes les librairies 
de la Haute-Ville. Partout, dans les 
maisons les plus canadiennes-française, 
on n'avait <pic d&s cartes en anglais à 
m'offrir ! Et l'on paraissait étonné de 
mon mécontentement ! Ce sont surtout, 
m’a-t-on dit, les Américains qui achè­
tent ces cartes, et, naturellement, il 
leur faut des cartes en anglais !

C'est-à-dire que pour l’amour de 
quelques sous on néglige une excel­
lente occasion de faire une magnifi­
que propagande en faveur de la belle 
langue française ! Pour ne pas 
effaroucher quelques Yankees, on met 
son drapeau en poche !

Et, en même temps, on fera du potin 
si des marins français entendent la 
messe à Notre-Dame des Victoires au 
lieu de l’entendre à la Basilique !

C’est-à-dire que notre patriotisme 
manque de pondération.

El cette négligence d’avoir des car­
tes postales en français est d’autant 
moins excusable que la crainte de nos

,,e- besoins de lu colonie.
; ii iaut ieiicitev P honorable 
1 Gouin «le lu peine qu’il se donne pour 
i connaître, par lui-même, les besoins de i 
l’œuvre essentielle, de l’œuvre par 

I excellence de la colonisation. En le!

. ' -II'
.! -V T di! ment 

compatriot» 
à roues: d

T 1 M.\ l ’ t X t V V T *ra ut i r
• * i •

Kilo 111
t-

COLONISATION
‘i

«îi1trafic, q-i: >crom une source

Le directeur de lu Léri/cest allé, ces| faisant il n’accomplit que son strict! national..-, 
jours-ci, au lac des Commissaires 
a poussé une pointe jusqu’à Hoberval, 
en passant par la paroisse *lu lac 
Bouchctte.

Pendant notre absence, la ViriU a 
parlé souvent du lac des Commissaires.

Comme personne privée, le directeur 
de lu Vérité s’intéresse spécialement à 
cette colonie, pour des raisons connues 
de nos lecteurs ; mais, comme journa­
liste, il doit défendre indistinctement 
les intérêts de tous les colons et expo­
ser les besoins de tous les endroits de 
colonisation de la Province.

C’est pourquoi nous ne reviendrons 
pas, aujourd’hui, sur le lac des Com­
missaires, si ce n’est pour exprimer 
l’espoir que le gouvernement se hâtera 
d’y faire exécuter les travaux reconnus 
d’utilité publique par ses agents les 
plus compétents.

4 C

Actavllviiiviu, vu qui presse, ce qui est 
u.-t qu'il soit fait un tiiagv .les

, ut il devoir ; mais, de nos jours, un homme 
politique qui s’occupe sérieusement de 
sa charge mérite des compliments.

M. Gouin est un homme intelligent, 
et il passe pour ne pas manquer d’é­
nergie. Nous osons donc espérer qu’il 
portera enfin remède aux “ griefs 
formulés et répétés depuis si long­
temps ”, selon l’expression de la 
Patrie, par les vrais amis de la coloni­
sation, notamment par le congrès de 
colonisation de Montréal. Pour cela, il 
lui faudra de lu poigne, beaucoup de 
poigne ; car il s’agit de briser avec la 
vieille routine et d'inaugurer une poli­
tique toute nouvelle,ayant à sa base un 
principe économique absolument op­
posé à celui qui prévaut au départe­
ment des Terres depuis temps immé­
morial.

u rgent.
lots, c'v.-t que les colons puissent avoir x!v<
lots IMMEDIATEMENT, au lieu d’atten.
lire trois, quatre, cinq et -ix mois, c’est 
que le ministre île la colonisation ait des 
terres disponibles, c’est que le gvtivemc- 

uvrv des chemins et fasse cons- 
ponts partout où l'intérêt des 

c’est que le chemin do 
celui du lac St-Jean soient 

c'est qu’on arpente des cantons

ment
traire des 
colons le demande
fer de La belle et 
prolongés, 
nouveaux ! I

si le gouverne- 
d’une façon ou d’une

Nous ajouterons que 
ment s’occupe, 
autre, de nous donner plus de voies 
ferrées dites de colonisation—ce qui est

lente chose — il ne doit pasune ex ce.
oublier le projet d’un chemin de fer de 
Fraserville à Matapédia, et, générale- 

voies ferrées de la Vallée dement, les
Pour qu’il y ait une réforme vérita­

ble, il faut que le gouvernement 
| provincial *<■ convertisse sincèrement, et vincesont importa 
1 reconnaisse,non en théorie, seulement, ^(T,l]emcnt, 
mais en pratique, surtout, que l’intérêt j 
bien entendu du pays exige impérieu-! — 
sèment que l'œuvre de la colonisation

et de la Gaspésie. Lela Matapédia 
Nord et le Nord-Ouest de notre pro-

uts;le Nord-Est l’est
$ *

Dans tome la région du lac Saint-j 
Jean il y a eu. pendant l’été qui vient 
do finir, une sécheresse qui a nui cou-! 
sidérablement aux récoltes, particulic-j
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cliir un nnrthex intérieur aux portes *4vrerie. Le baptistère do Latoran s'eu- 
recouvertes d'un voile.

core, on augmenta la profondeur do la Narthex qui devint le portions de 
basilique en séparant du transsept la l'Europe occidentale, d’où notre por- 
grande abside, par une prolongation cho. Quant à l’atrium bientôt dô- 
soit de la grande nef seule, soit des nommé paradisus parce qu'on y ou-
trois nefs ; dans ce cas, les bas-côtés, terrait les plus édifiants dos fidèles, il
après s’être continués au délit du trails- so transfigura dans la suite en parvis.

A partir de l’édit do Milan, c’est sept, pour! ou nièrent l’abside centrale, La cathedra do l'évêque et les bancs 
dans les Basiliques que se développe dont la partie inférieure fut mise à dos prêtres so trouvaient dans l’abside, 
l’art de l’Eglise. Dès que la religion jour au moyen d’arcades et de piliers ; les clercs qui n’avaient pas encore le
peut s'affirmer librement, les édifices'et sur ce pourtour, appelé déambula- sacerdoce prenaient place dans le
du culte surgissent du sol dans toute toire, vinrent s’ouvrir des chapelles qui chœur avec les clmutrcs ; les fidèles 
la chrétienté comme autant de fleurs complétèrent la couronne absidale ou s’assemblaient dans les bas côtés 
mystiques. Merveilleux spectacle que ro)id-point. (,p8ga) 8s hommes ù droite, les foui-
cotte éclosion ! Rome, seule élève la Tel fut le plan do la basilique mes à gaucho. Les catéchumènes et 
basilique Constantinienne,—le temple- agrandie: comme ou pont le remar- les pénitents restaient dans l’atrium, 
type par excellence, — la basilique qnor, les modifications atteignirent autour de la fontaine réservée aux 
Vaticane et celle de St-Paul, les églises principalement la région du transsept purifications. Aussi réduisit on <le 
de St-Laurent, de Ste-Marie Majeure, et du chœur, et furent conséquem- beaucoup les proportions de cette colli­
de Ste-Croix de Jérusalem et de St- ment provoquées par les développe- quand la société, complètement ch ris- 
Sébastien, les basiliques de Ste-Cécile, monts de la liturgie chrétienne (4). ” tianisée, l’eût rendue inutile, 
de Ste A^nès, de Ste-Anastasie, de Ste- 11 est aussi fort plausible d’admettre Les architectes chrétiens étaient 
Prudentienne, de Ste-Prisca, de Ste- avec M. Pc raté qu’il faille chercher d’excellents adaptateurs, ils le prou- 
Praxède. C’est, à Naples, l’église de une première expression de notre basi- v4rent en transformant en mausolée 
Ste-Restituta ; à Lyon, celle de St- lique dans les cicdrae, les cellac à sim- la rotonde supulcrale des païens et la 
Irénée ; à Trêves, la cathédrale. C’est, pie ou triple abside qui s’élevaient galle ronde de leurs thermes en bap- 
à Constantinople, une frondaison de Pr4s de l’entrée des cimetières primi- lisières (S)
basiliques ; à Jérusalem, l’église du tifs, dans les oratoires domestiques des Quelques-uns se montrèrent aussi 
St-Sépulcre (1), Et Carthage, Héliopo- fidèles riches et dans les chapelles des en puissance de créer : tels ceux aux 
Iis, Nicotnédie, Tvr. la Svrie centrale catacombes. Ces chapelles et ces cellae quels on doit le mausolée-baptistère 
se couvrent de sanctuaires presque tous ont très bien pu fournir, en efiet, des de Stc Constante (I\ e s.), et l’Eglise 

■ d’un art impressionnant (2,. formes d’absides et d arcs, la disposi- de St-Etienne-le-Roud (deuxième moi-
D’a près M. An thyme Saint-Paul, tion des chaires et de l’autel. Enfin, il lié du Ve s.), heureux spécimens d’ô 

dont l’opinion fait autorité en la ma- parait evident que les réalisateurs du di fi ces circulaires à coupole tirés en­
tière, le type de l’église primitive P^n basilical ont pris à la basilique ginalement de la rotonde antique, 
dériverait de la basilique privée des civile ses majestueuses proportions et Mais c’était les basiliques qu’il im- 
demeuves patriciennes. Ces salles a 8 maison romaine son atrium (5). portait de voûter, afin de compléter 
“royales” comprenaient trois nefs La basilique eut rarement plus de leur aspect monumental et leur carac 
d’inégale dimension, dont les deux trois nefs. St-Pierre et St Paul n en 11ère de temple. Or, cela présentait des 
latérales étaient souvent couronnées j reçurent cinq que par exception. La difficultés inouïes si l’on voulait con 

-d’une galerie (3); leurs colonnades plus spacieuse des nefs, la majeure, 
s’arrêtaient à une balustrade, au delà | était éclairée par des fenêtres prati- 

. de laquelle s’étendait l’espace appelé 
.transept par les archéologues, et leur 
chevet se dessinait en

MS ORIGINES DE L’ART
CHRETIEN

destination plus spéciale de contenir 
des autels secondaires. Plus tard en­ richit d’une piscine de porphyre toute 

paréo d’argent et agrémentée des sta­
tues, en même métal, du Sauveur et 
du Baptiste, d'un agneau d’or et de 
sept images do cerfs lançant des jets 
d'eau. Lu Vatican© eut un plafond 
doré, des marbres rares sur les 
parois, des voiles, des tapis ad­
mirablement brodés d’or et de soie. 
Un ciborium à colonnes de por­
phyre recouvrait l'autel de la con­
fession de St-Pierre, un argent incrusté 
d’or et de pierreries. Enfin les vases 
liturgiques et un grand nombre d'ob­
jets du culte furent exécutés avec 
autant de faste et de soin.

Lea Edifices du culte et leur
décoration

Pour la décoration des murailles un 
continua d’employer la fresque en cer­
tains endroits, comme dans la grande 
nef du Laterun, mais ou usa surtout 
de la mosaïque. Et l’un sait quels 
effets nouveaux les artistes en tirèrent. 
Quoique déjà fort habiles à composer 
des tableaux au moyen de cubes de 
marbre et d’émail, — ce que prou­
vent la bataille d’Arbellos du musée 
de Naples, la fantaisie de Palestrina, 
les motifs de la villa d’IIadrien, — les 
anciens, avec aussi peu de goût que de 
logique, n’avaient appliqué qu’au sol 
de leurs édifices ce genre de décor (0).

Les chrétiens le transportèrent in­
telligemment sur les parois et les voû­
tes. La solidité peu commune de la 
mosaïque, la vent piltura per CdentH<r, 
dira (Ihirlandago, devait tent .r 
ceux qui désiraient traduire par 
l'image les enseignements des Saintes 
Ecritures, l’histoire des temps bibli­
ques et des origines du Christianisme. 
Constitués de manière à défier les siè­
cles, ces tableaux ne conserveraient 
pas seulement leur caractère aux mo­
numents auxquels ils étaient incorpo­
rés, ils symboliseraient encore la pé­
rennité de l’Eglise.

Ce lut le haut clergé qui régla 
décoration des basiliques, il en fixa le 
caractère et dicta les sujets principaux, 
car l’art devait corroborer la 
trinv St-t-régoire le grand ne tir que 
résumer les idées de ses prédécesseurs 
lorsqu’il écrivit vers la fin du Vie 
siècle : “ On emploie les peintures
dans lus églises pour que les illettrés 
lisent en regardant sur les murs ce 
qu'ils ne peuvent point lire dans les 
livres. " Toutefois, pendant longtemps 
les artistes ne furent point contrariés 
dans leurs interprétations et on les 
laissa traiter à leur guise la partie 
ornementale. Puls^solt que le système 
ait donné lieu à des abus, soit que 
les dignitaires de l’Eglise aient perdu 
la juste notion de l’art, peut être pour 
l'une et l'autre raison, les artistes se 
virent retirer le droit d’interpréter et 
durent obéir à des règles inflexibles.

Les premiers mosaïstes chrétiens 
étaient encore imprégnés de l'esthéti­
que de leurs devanciers, qui, sans 
(imite, avaient été leurs initiateurs. 
Ce sont des décors d’inspiration 
païenne que les motifs appliqués, sous 
Constantin, à l'exquis mausolée de 
Ste-Constunce (10).Ceux de la coupole,

server dans son intégrité le plan ba­
silica). Ou n'v parvint qu’après plu- 

uces à droite et à gauche dans sa, sieurs siècles de recherches et d’us-
longueur totale ; des colonnades la sé- sais.

forme d'abside, i paraient des nefs latérales, une toiture On peut se faire une idée suffisante 
des basiliques primitives en exami­
nant celles de Raven ne et Ste-M «ru­

de Rome, ou encore St 
Clément, reflet assez pur du type ori­
ginel.

à charpente visible recouvrait l’en-
Presque toujours, une

Les premiers patriciens convertis s em-
essèrent de transformer leurs basili- i semble (G).pres _

ques en chapelles, et les dispositions galerie, le transept signalé plus haut, j Majeure 
de ces salles* se prêtaient si bien aux j régnait entre l'abside et la nef majeure,

furent ' unie à celle-ci par un grand arc dit

i <*

:exercices du culte au’elles u oc-
architectes ' triomphai Le chœur occupait le mi­

i réussirent à clever des i lieu ; les atnbons, chaires et pupitres
al mie disposés pour la lecture des Saintes 

s Ecritures, se dressaient sur les côtés.

adoptées par les premiers 
chrétiens qui
églises pendant les périodes d’ace 
dont les persécutions étaient parfois

Les premiers coinces curetions n eu­
rent à l’extérieur qu’un décor très 
modeste : de simples rineaux ou quel­
ques colonnes unies. Mais ce décor 
était souvent d’une harmonie gra­
cieuse, plusieurs spécimens l’attestent, 
entre autres : la frise de la basilique 
du Crucifix à Spolète et divers vesti-

L’autel, aux parois ornées de sculptu- 
reposait, sur de pseudo colonnes, 

sous un ciborium élevé (baldaquin),

Les temples païens, au con ;
fournirent aucun élément, res# •

suivies, 
traire, ne
aucune ressource ; faits pour des céré-j
montes extérieures, partant défectueux. e* exactement au-dessus de la crypte 
quant à la lumière et l’étendue, ils ne i dite Confession parce qu elle contenait ges des anciennes églises d’Afrique et

églises. ! 8 tombeau d’un martyr.
Presque toujours, devant l’édifice, 

s’étendait la cour ornée de portiques 
appelée atrium, dans laquelle on accé­
dait par le narthex, vestibule à colon­
nes (7). Et, pour pénétrer dans la 
basilique même, il fallait encore frau­

de Sÿrie. Pur contre la parure inté­
rieure de ces édifices fut aussi magni­
fique par la richesse des matières 
employées que par son caractère d’art. 
On s’efforcait cl’honorer ainsi l’au­
guste, l’indicible présence de Dieu, et 
depuis ce principe a toujours été 
suivi dans les grandes églises. Mais

pouvaient être transformés en
Quand la basilique fut devenue

insuffisante, ce fut d’après ses caractè­
res essentiels que les constructeurs 
cherchèrent à créer un type nouveau : 
“ D'abord, une pensée mystique fit 
élargir ou plutôt allonger le transsept, 
de manière que, débordant sur la lar­
geur totale des trois nefs, il dessinât 
les brus d’une croix. Plus tard, l’ab- 
gido centrale s’accompagna de deux 
petites absides ou absidioles latérales 
donnant sur le transsept et qui, après 
avoir servi de sacristies, eurent, depuis 
le neuvième ou le dixième siècle, pour

jsjtt&sa iftwr' sUrt„ut » vua.ia x v,.
(5) Pératé, L'Archéologie chrétienne, p. 172 siècle, O II a confondu le luxe avec la 

et 173.
(6) Vers la fin du Ve siècle, on éleva, en 

certaines églises, au-dessus du transept, une 
coupole ou une tour, selon le système em­
ployé clans la Syrie centrale et sur la rive 
européenne de l’empire byzantin. La cons­
truction, ainsi surélevée au-dessus des
combles de la nef et des bras du transept, i. , , A1 , ,, .
fut largement dotée de fenêtres et prit Tap- jouet cut un lulu preponderant dans la
pareil ce d’une tour-lanterne. On compléta [ décoration des baldaquins, des autels 
son caractère décoratif en la surmontant , • • , » ... , .(2) Sur Ig (gli.ee de VA.i, Mineure, ei d'un cnm|,a„ilc en l,oie (lurli. | .les ,) seines. I,a jnaillque du Ulerim

dis.». con.ii lier,,n,„t en,mge % £ T

de M. de Vogiié : Lu tiyrir Cnit ru lr. portique, qui précédait l'atrium ; l’église ' °F .GU urëont <8-!!, par tes ligure-,
qu’éleva l’évéque Patient à Lyon vers 400 constituait une prodigieuse pièce d’or- 
appa Menait A ce type. Par contre, on sup­
prima le nartbex même dans d’autres 
églises dont on dressa la façade sur un per-

beauté. C'est Part avec lequel les maté­
riaux sont présentés, et non les maté­
riaux eux-mêmes, qui constitue la 
beauté.

Les métaux précieux, les gemmes

(1) Elevée par Constantin de 326 à 336, 
cette église fut reconstruite au moyen-Age. (P) Lus mosaïques dont ils revêtaient par­

fois lus murailles, lus colonnes ou b s fon­
taines étaient purement ornvim nia lus.

(10)Motifë est,en urt,syno mue do compo­
sition, de scène. I n tableau, mie peinture 
murale, un bas relief,une mosaïque, un vi­
trail, une miliintu/u sont autant du motifs. 
Et une oc oration peut présenter plusieurs 

• motifs sur la mémo surin ce, un ensemble de 
cumpamoi' ot - r liV * uiuu oiitf.

eu

(3) La basilique Ulpien ne, une des plus 
telles, édifié par Apollodore de Damas 
vers lu début du Ile siècle de notre ère, 
présentait m-oi.u cinq nefs.

(o) C’est seulement a. partir du. Ville 1 
siècle quo l'on commença de baptiser dan-J 
l'intérieur dus églises.ron.
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les mieux ordonnées, ont été détruits tienne (14). Au milieu des Apôtres 
sottement ; mais par bonheur, ils se 
trouvent fidèlement, reproduits dans 
un dessin exécuté au XYle siècle.
L'allégorie s'y jouait, subtile et légère, 
entre do luxurientes et précieuses or­
nementations tirées de la nature.

Seconde. Des feuillages, des fleurs et 
des colombes vert et or s'y combinent, 
sur fond bleu, en un très agréable 
motif.

prophètes des arcades, apôtres aux dra­
peries sévères, Christ et Baptiste de la 
coupole, sont d’une structure encore 
sommaire, mais d’une très louable ex­
écution. On doit en dire autant des 
Anges et des Saints du plafond de la 
chapelle de l’archevêché où le Sauveur 
apparaît sous la cuirasse d’un guer­
rier (21).

Quant au décors à dominante bleu
et or du mausolée de Gaiia Placidia,
(22), ils charment par l’intelligent 
équilibre de leurs ordonnances autant
que par la délicatesse de leurs colora­
tions, et de leur somptuosité. Une 
figure de St-Laurent près de l’instru­
ment de son supplice frappe par sa 
dignité et son énergie (23). 
où le Bon Pasteur vêtu d'une robe 
purpurine dresse sa croix, dans 
un paysage doux-odorant au milieu 
de ses brebis, évoqué les plus suaves 
poèmes. Le jeu de rinceaux traversé 
par des cerfs qui se déploie sur l'un 

les moins heureux et ne se recomman- des arcs s’apparente aux meilleures
Gerspach ; il y a plus, elle forme un de dent guère que par quelques détails, ornementations de l’Ifellade.
ces sommets isolés restés lumineux de Les autres scènes, au contraire, ingé- Mais les plus impressionnantes des

nieusement disposées, répondent bien mosaïques de Ravenne, ce sont assu-
à leur destination et causent d’agréa- rément celles de St-Apollinaire Nou
blés effets d’ensemble. L'Annonciation veau qui datent du Vie siècle. (24) 
et la Présentation, qu’animent d’expres- Un immense revêtement divise la nef 
si fs personnages, retiennent particuliè­
rement, Ces compositions de l’arc ont présente une théorie de saints et de 
été conçues, M. l’abbé Duchesne l'a saintes se dirigeant en procession, 
expliqué, pour “perpétuer le souvenir celles-ci vers la Ste-Yierge, ceux-là 
du triomphe remporté au concile vers le Roi de Gloire qu’entourent des 
d’Ephèse par le dogme de la maternité Auges. (25) Ailleurs, des apôtres et des

prophètes occupent les intervalles des

assis en demi-cercle, il se profile sur 
un trône gemmé, maintenant un livre 
ouvert d’une main et bénissant de 
l’autre. Au-dessus du portique qui

une émi-
Au \’e siècle, Rome est fort éprou­

vée par les Barbares ; les invasions 
avec leur cortège de calamités entra­
vent le développement de l’art. Les 
mosaïstes commencent de dégénérer. 
Toutefois, quelques œuvres intéressan­
tes s’ajoutent à celles de l’époque 
antérieure. On en peut voir, à tite- 
Marie Majeure, dans la grande nef, 
illustrée par l’histoire des Hébreux et 
particulièrement sur l’arc triomphal 
où, sous le trône apocalyptique, se 
superposent,à gauche : l'Annonciation, 
l’Adoration des Mages, Le massacre des 
Innocents ; à droite : l,aprésentation au 
temple, l’Enfant Jésus adoré par un roi 
(Evang. aprocryphe de l’Enfance du 
Christ), Hérodc recevant les Mages. Les 
motifs de la nef, traités en tableaux

domino co groupe, apparaît 
nonce sur laquelle repose la croix où 
brillent des pierres précieuses et, tout 
autour, les symboles des Evangélistes 
émergent des nuées. Deux femmes,— 
peut-être les deux Eglises, — debout 
derrière les Apôtres, l'une ù droite, 
l’autre il gauche, tendent leur cou­
ronne au divin Rabbi. Aux pieds de 
celui-ci, la colombe du Paraclet scm-

A la partie inférieure de la compo­
sition, la nef mystique voguait sur 
une onde paisible au milieu d'une 
flotille de nacelles et de radeaux mon­
tés par des génies s'amusant i\ la pê­
che. Sur la rive, des scènes bibliques 
se devinaient entre le gracieux ber­
ceaux do feuillages qui, sur la zone
supérieure, se répétaient en forme de ble un diadème de l’Agneau Apocalyp- 
cartouches autour de figures syraboli- tique.
saut la Loi nouvelle. Et, resserrant ses Ce décor l’emporte de beaucoup sûr 
volutes, cette végétation ornementale les précédents par son harmonie, sa vio 
se prolongeait jusqu’au sommet de la et le mystère qu'il dégage en dépit des 
voûte. L’esprit antique jeta ses der- restaurations et des mutilations profa­
mé rcs lueurs dans ce décor séduisant Matrices. “ La mosaïque de Sainte- 
où de souples figures se meuvent avec Prudentienue, admirée parle Poussin, 
aisance ; il y faut voir, selon M. de est le monument le plus accompli de plutôt qu’en décorations murales, sont 
Rossi, les enseignements de la cathé- l'art chrétien naissant, déclare M. 
obèse solennelle qui précédaient le 
baptême (11).

D’autres mosaïques du même mau­
solée subsistent encore, mais leur inté­
rêt est moindre et des restaurations en 
ont altéré la saveur. Des têtes en mé­
daillons, des Eros, des Psychos, des 
animaux, des ornements floraux et 
deux scènes de vendanges se déta­
chent, en onze compartiments, sur la 
voûte annulaire (12). Et doux compo­
sitions symboliques montrent dans les 
absides latérales, à droite : Moïse rece­
vant la Loi ancienne, t\ gauche : St- 
Pierre doté de la Loi nouvelle. Toutes

Le motif

l’Antiquité ;l la Renaissance, comme 
les hautes montagnes qui reflètent les 
derniers rayons du soleil couchant, 
alors que déjà la nuit recouvre les 
vallées ( 15) ”. Enfin, elle marque un 
effort sérieux pour atteindre à la repré­
sentation historique en même temps 
qu’à l’interprétation des physionomies. 
La figure du Sauveur et celles des 
princes des Apôtres sont écrites avec 
un désir évident de se conformer à la 
Tradition. Les autres personnages ont 
tous un caractère individuel (10).

Les vers de St Paulin sur la mo­
saïque absidale de sa basilique de Noie 
achèvent de révéler le symbolisme de

w

cette époque : “ La Trinité étincelle
dans son entier mystère. Le Christ est 
debout sous forme d’agneau ; la voix 
du Père tonne du haut du ciel ; et, 
dans la colombe, se répand l’Esprit
Saint. La croix rayonne dans un cercle%»

lumineux ; la figure des Apôtres est 
représentée par un chœur de colombes.

de la Trinité se résume 
dans le Christ, la Trinité avant d’ail­
leurs ses emblèmes.. .La pourpre et les 
palmes indiquent la royauté et le 
triomphe. Celui qui est la pierre de 
l'Eglise est debout sur la pierre d’où 
coulent les quatre fleuves sonores, les 
Evangélistes, vivantes ondes du 
Christ. ”

Rien n’est resté des mosaïques de la 
Vnticnne et l’on manque de renseigne 
monts sur celles des autres basiliques 
romaines décorées sous Constantin. Le 
seul décor que l’on puisse encore si­
gnaler comme attribuable à la fin du 
IYe siècle est celui qui tapisse le por­
tique du Baptistère do La te ran ou 
dessus des autels des SStcs Ru fine et

trois registres, dont l’inférieuren

divine de Marie. ”
Les mosaïstes qui réalisèrent les fenêtres et, au dessus d’eux, se succè- 

figures de l’arc triomphal à St-Paul- dent diverses scènes évangéliques, 
hors-les-Murs avaient, eux aussi, des parmi lesquelles se trouvent les pre-

représentations connues de
ces ligures présentent encore des dis­
proportions et des contours grossière­
ment écrits, mais elles accusent une 
vive tendance û s’affranchir des an­
ciennes formules. Désormais, la per­
sonnalité des mosaïstes va se manifes­
ter de plus en plus sensiblement 
tandis que se développent leurs qua­
lités d’exécutants.

“ L’art symbolique, autrefois con­
finé dans les obscures catacombes, dit 
M. Dératé, n’avait fait que prier pour 
les morts ; maintenant épanoui dans 
l’éclat des basiliques, il lui faut ex­
primer des chants de triomphe, la 
gloire du Christ et du son Eglise. Et 
comme dans sa première phase il s’é­
tait laissé guider le plus souvent par 
les liturgies funéraires, il trouve 
encore, dans sa seconde phase, une 
inspiration précise et continue dans 
un livre admirable où les splendeurs 
du royaume céleste et la majesté du 
Jugement suprême sont peintes avec 
la plus éblouissante poésie. Ce sont les 
visions de l’Apocnlvpsc qui resplendi­
ront désormais aux absides des basili­
ques formant cortège à la noble et 
solennelle figure du Christ qui bénit 
et donne la Loi au monde (13). ”

Le plus grave do ces Christs, et non 
le moins majestueux, illumine de son 
rayonnement l’abside do Slo Pruden-

• %

dons d’artistes, à en juger par la tète 
d’ange sauvée des flammes, lors de 
l’incendie de 1823 (17). Et ceux qui 
tracèrent les figures symboliques des 
deux Eglises, celle des Gentils et celle 
de la circoncision, sur une paroi de 
Stc Sabine ; et ceux qui, dans le Bap 
tistère de Lateran. répétèrent sur la 
voûte de l’oratoire dédié à St-Jean

mieres
quelques-uns des mystères douloureux. 
La contexture de ces scènes montre qu : 
leurs auteurs observaient autour d'

;e
e a x 

îm&gi-et savaient tirer parti de leur i 
nation non moins que de leurs 
nirs

souve­
nt les figures prouvent qu’ils

rester naturels
même dans les effets dramati 
Certaines attitudes sont très intelli­
gemment traduites, entre autres celles 
du personnage de droite dans la

se préoccupaient de
ques.

l’Evangéliste un motif des catacombes,
—l’Agneau trônant au milieu d’orne­
ments complexes, — ne manquaient 
certes ni de goût, ni de sentiment 
décoratif. Enfin, si les dessins du re­
cueil de Ciacconio sont fidèles, il faut 
reconnaître des qualités d'écriture! 
expressive aux auteurs de la mosaïque 
absidale de S te Agathe in Suburra.

Des mosaïques exécutées, soit à la les figures des autres revêtements. De 
fin du IYe siècle, soit au Ye, à Noie, plus, les saints et les saintes de lagio- 
à Capouc et en France(19), il ne reste rieuse procession doivent à leurs sy­
rien. Celles qui subsistent à Naples, houettc-s simplifiées à souhait un 
dans le baptistère de St-Jean, et à excellent caractère mural (26) Enfin 
Milan dans la vieille église St-Laureut 
oht été fâcheusement altérées.

1 ’n nii/i /11 v i n n /
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guérison d'un possédé, du Christ dans 
lo guérison d> l'hêmorromc, des Apôtres 
dans la pèche miraculeuse, 
de h Iscariote dans

de Jésus et
b (user de Judas, 

de St-Pierre dans son reniement.
Même bonheur d'expression dans

(21) Beaucoup d'autres figures de cette 
chapelle, surtout celle de la Ste-Vierge, ont 
été restaurées.

(22) Ce mausolée, où se trouvent les tom­
beaux de Galla Placidia, de Constance, son 
mari, et d’Honorius. son frère, fut édifié 
vers 440 sous le vocable des Saints Nazairo 
et Celse.

Quant aux gracieux décors de la 
chapelle de Fausta(également à Milan) 
— buste de St-Yictor, figures de 
Saints, médaillons, — on en ignore la 
date.(14) Edifiée dans la maison du sénateur 

Pendens, cette église fut agrandie et décorée 
[385-39S] par trois doses prêtres titulaires : 
llicius, Maximus et Leopard us. C'est ce 
dernier qui la dota de sa mosaïque absidale, 
que les snobs du XVI e siècle abîmèrent 
stupidement.

(15) (tiicrspacb,. la J/bam/w/, p. 40.
(10) Deux mosaïques représentant un

certain Fl. .1. Julianus et son épouse mon­
trent que l'on se préoccupait de tracer dos 
portraits fidèles. Ces mosaïques, découver­
tes dans la cat a combe de Cyviaque et 
regardées par M. de Rossi comme datant del Daurade à
la seconde moitié du lVe siècle, sont main- Cathédrale de ( lermont.

(20) Ce baptistère tut rvéditié par Néon
vers 430.

Tandis que l’art de la mosaïque en­
trait à Home dans un état morbide, il (23) On venait seulement d’aborder l’in­

terprétation des martyres. Pendant long­
temps encore, on se contentera de faire des 
allusions aux supplices subis par les saints 
et Von continuera de donner la préfèrent 
aux sujets glorieux.

se développait bellement à Raven ne, 
grâce à l’impératrice Gai la Placidin.
Les figures du Baptistère des Ortho
doxes (20) (St-Jean in Fonte), blancs] (24) Elevée par les Ariens, cette église fut

1 consacrée au culte catholique, dan> le mi­
lieu du siècle, sous l'épiscopat tVÀ.nellus.

(11) De Rossi Mu said, fasc, XV III. D’au­
tre part, dans scs Note* sur 1rs mon, chrêt. 
de VItalie, (Rev. avebéol. 1S75-7S), M. Müntz 
a précisé le caractère chrétien des sujets 
de cette composition.

(12) Ces mosaïques présentent des fonds 
gris, ce dont on ne connaît, que deux exem­
ples dans l’art chrétien.

(13) L'archéologie ehrét., p. 199.

! «

arc a été refaite(17) La mosaïque do cet 
et complètement abîmée.

(19) On ventait celles dos églises des ! 
Pierre et Paul il Nantes, et de St-

(25) Notre Seigneur siège mit un troue 
tenant un sceptre d'une main et, de l'autre, 
bénissant selon le monde grec.

(20) Il se peut que des aitbtvs byzantins 
aient retouché ce* ligures,mais il pavait très 

; probable qu elles furent créées, comme l’ad­
met M. le raté, parles auteurs des autres 
décorations.

Apôtres
Martin il Tours, celles du sanctuaire de la 

Toulouse et des autels de la

tenant à la bibliothèque Chigi.
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d’opulantcs tonalités, achèvent de 
rendre l’ensemble harmonieux. Ces 
décors sont une manifestation impor­
tante de l’art chrétien et rendent 
d'autant plus regrettable la perte des 
motifs du chœur et de l’abside.

Pendant la seconde moitié du siè­
cle, la très originale église St-Yital 
reçut de précieuses mosaïques (27).
Elles sont l'œuvre d’artistes byzantins, 
mais rien ne les distingue des ouvra­
ges ravennats si ce n’est la gnlce de 
certains contours et la luxuriance des 
ornements. L’art de Bvzanee, à cette 
époque, n’était pas encore tombé dans 
son hiératisme implacable. Au-dessus 
des arcades du chœur quadrangulaire, 
les sacrifices d’Abel, de Melchissédec 
et d’Abraham, représentés en deux 
compositions bien établies, symboli­
sent, non sans grandeur, le sacrifice de 
la Messe. Plus haut, des Anges, des!
prophètes et les Evangélistes avoisi- de Ste-Marie in Cosmedin. 
lient des scènes de la vie de Moïse ; 
et, sur la voûte, au milieu d’une vé­
gétation verte sur fond or, l’agneau 
divin, l’hostie sans tache, resplendit 
comme une fleur mystique.

Deux vastes décors, très curieux 
par leur sujet — l’empereur Justinien 
avec ses gardes et son clergé, Théo- 
dora avec ses femmes — font un lux­
ueux encadrement à l'abside. Et sur 
la conque de celle-ci, un Christ im­
berbe se silhouette sur le globe mon- 

• dial entre des Anges qui lui présen 
tent St-Yital et l’évêque Ecclésius.
Ces diverses compositions simples en

trouver !e maire ; puis M. le curé de 
la cathédrale ; et après avoir conféré 
avec eux, résolut, librement et de lui• 
même, do ne pas conduire ses hommes 
à la Basilique, mais de leur faire 
entendre la messe il la petite église de 
Notre-Dame des Victoires, i\ la Basse- 
Ville.

Au Vile siècle, les mosaïstes, il 
Raven ne comme à Rome, ne seront 
plus que des imitateurs ou des ouvri­
ers plus ou moins habiles. On le cons­
tate par les revêtements de St-Appoli- 
naire in danse (31) et par ceux de 
Ste-Agnès-liors-les-murs, de l’oratoire 
de St-Venance, de l’abside de St- 
Etienne-le-Rond et par le caduque St- 
Sébastien de St-Pierre-aux-Liens.

plus forte raison, aujourd’hui que le 
gouvernement français est devenu un
gouvernement sectaire et persécuteur, 
devrions-nous observer une grande 
réserve A l’égard do ceux qui viennent 
le représenter parmi nous, quelque 
estimables que puissent être, person­
nellement, les représentants de ce 
gouvernement détestable.Voilà les faits, nous en sommes cer­

tain, car nous les tenons d’excellente Que nos manifestations, à l’égard 
de la Franco et de ceux qui la repré­
sentent, soient donc de nature A ne 
donner lieu A aucune fausse interpré­
tation. Qu’elles ne prennent jamais le 
caractère d’un mouvement politique, 
mais qu’elles restent toujours dans le 
domaine du souvenir.

Soyons convaincus que nous serions 
fort malheureux si nous tombions 
tout A coup sous la domination politi­
que de la Franco officielle de nos jours, 
laquelle n'a rien de commun 
Franco de nos pères.

Cultivons le irai patriotisme, le 
patriotisme canadicn-français, le culte 
de notre patrie A nous, la Nouvelle-

pccter les droits de 
mraise en ce pays ; et,

I qui serait bien mieux encore, common- 
marins de J çons par les respecter nous-mêmes.

En combien de circonstances

Les compositions exécutées ensuite source, 
n’ont plus aucun caractère décoratif Dans cette circonstance, nous en 
et leurs personnages s’alourdissent ou sommes persuadé, l’autorité religieuse, 
se déforment. On ne peut guère si- l’autorité municipale, et l’autorité 
gnaler, parmi les figures de cette navale ont fait leur devoir, tout sim- 
époque, que celles provenant de la plemcnt.
décoration de l’oratoire de Marie dans M. le maire Parent, renseigné pur 
la basilique Vaticane ; la Vierge reine, le sous-chef Walsh, a pu peut-être 
de l’abside, aujourd’hui dans l’église j s’exagérer le danger; mais du moment 
St-Marc à Florence, le pape Jean IJ, ■ qu’il craignait que la présence des 
dans les cryptes vatieanes, le fragment i marins français A la Basilique ne fût 
de T adoration des mages A la sacristie l’occasion de scènes disgracieuses et

désagréables, c’était son devoir de 
La décadence de la mosaïque est mettre le commandant Suisse au cou- 

complète à la fin du Ville siècle, ! rant de la situation. Nous savons qu’il 
quand l’Italie rentre dans une nou- ne lui a pas imposé l’abstention. Nous 
velle ère de paix ; et elle se proion ! savons, de plus, 
géra pendant plus de cent ans encore. ' faux de dire

avec hi

qu’il est absolument j France. Faisons res 
qu'on (l’autorité reli-jla langue fn 

gieuse) s’est dévoué jusqu’il fermer les 
portes de la Basilique aux

I. des. A poll- tnoWfut remise la frégate française et à leur manquer
mosaïques ne de politesse”, comme on Va écrit, faisons-nous

t. ce
(A suivre)

(SI) I
au culte en 549. mais

ne
pas usage de l’anglais 

ml de cette lorsqu’il faudrait employer le français? 
Nous pouvons affirmer que Soyons fermes dans la revendication 

j l’autorité religieuse n’a rien fait de tel ; * de tous

S**S

furent achevées qu'à la tîn du siècle sui- ' méchamment, dans un jouri 
vam. Les plus artistes, sans doute lo plus - V]]]v 
anciennes, sont celles de l’ahsidc ; elles

i.os droits de sujets 
taimiques, de tous les droits que la 

, constitution et les lois nous garantis­
; que loin de sent. Cela vaudrait infiniment mieux,

V* ri -

représentent,très synthétiquement la Trans­
! figuration qu'elle n’a point “ ferme les portes de 

la Basilique aux marins français 
pas meme au figure 

; “ manquer de politesse ”, elle a, au 
: contraire, fait tout en son pouvoir pour 
; être agréable au commandant de la! 
1 <:'Estré'x ; qu’elle a maintenu son invi-

Alpho»e Ueumaix.

leur magnificence et bien comprises, 
produisent en heureux effet et quel-

ent la

soyons en persuadés, que des manifes­
tations bruyantes, et plus ou moins A 
propos, A l’occasion de l’arrivée parmi 
nous de quelques marins français.

La France officielle de nos jouis, 
c’est uniquement parce pas plus que ne l’a lait la France ofii- 

! que M. le commandant Suisse l’a civile qui nous n cédés sans remords A

lue tempête dim un verre d emioit;de leurs figuresques-uncs 
noblesse et la vie.

iUii

Au début de ce même Vie siècle, il• *

talion ; et que si la messe a eu lieu A 
la Basse-Ville,

Patriotisme et chauvinisme
A Rome, une régéne-res- 

La décoration'
v avait eu
&

cence de la mosaïque. Le gouvernement français a cru
qui recouvre l’abside des Sts-Come et devoir envoyer naguère, A Québec,une | voulu ainsi, pour ne pas exposer la
Damien en est une preuve évidente. ' de ses frégates, la d'Estrêa, pour ville de Québec au moindre danger de; pour nous aider A

rehausser l’éclat des fêtes en l’honneur | troubles et de bagarres, 
du duc et de la duchesse de Cut­

's pro- j nouailles et d’Yor

I t Angleterre, ne se donnera aucun mal

conserver 
notre

préserver outre précieux 
ritagc\ maintenant comme autrefois,

notre
Le sujet — Pierre et Paul ; !\ -entant1 
au Rédempteur, debout sut le* mont ri 
d'où coule le Jourdain, les saint

langue, nos institutions, 
. Pour

nalm-
fois, la vérité I 

irait' ; nous avons pris la peine de hér;
Voilà ..litencore us k

i-
rw.

-• a •_x% •+ • 9

ii va sans dire que les officiers et les j nous 
marins français furent bien accueillis sonne d’autonsé ne nous contredira «n 
par notre population et par les autori- Pas- 
tés religieuses. Nos gens les acclamé- j 

; rent sur la rue, Mgr l’archevêque 
! Québec les invita à la grand’messe, à j Pre

îVVCC ’1 * A a nr-r.lecteurs de 
inspiré pa 
combes.

l ivgusv i
r quelque peinture <1 
Quant aux person 

uwucv-.v à la fois un type in-, 
et un caractère ethnique ; “

sévères, dit M. Dératé,

que sur Dieu, 
notre clergé et sur nos propres

vjiiiuie ^ r./- « / » * \ ne (levons compterIW.I1C 
»»*./»• »I K i

ta-
nages, ils 

viduel 
.... Ces!

! es U U* i 1

citorts.
Dès lors, ne vaut-il pas infiniment 

mieux appliquer nus énergies à dé­
fendre nos véritables druiis, nos véri- 

• tables intérêts, plutôt que de borner 
notre action à des manifestations 
stériles ou peut-être nuisibles ?

Ne nous illusionnons pas : chau­
vinisme n’est pas synonyme de patri­
otisme ; et l’on peut fort bien être 
chauvin très en vue, sans pour cela 
remplir ses devoirs de bon patriote.

On peut acclamer des marins fran­
çais et crier : A bas les Anglais ! sans 
être disposé A faire le moindre sacri­
fice, ou même le moindre effort pour 

assurer le triomphe de nos véritables 
droits.

Malheureusement, un journal de; 
,1e j cette ville, travestissant les fait-, a re- ; 

sente i'ineideni. com me- u nehonteuse !cesvisages
corps vigoureux et rudes, sont eeuxj ]a cathédrale, dimanche le 15 septem- 
des barbares rom anisés qui, depuis un j bre, et M. le curé Faguy leur souhaita

, peuplent l’Italie. ” (29) S’il est ja bienvenue, au nom de Sa Grandeur, ] I,ar*' * nu tonte 
une manifestation d’art que l’on Cn termes choisis et chaleureux.

Malheureusement, il y eut, ensuite, 
des rixes entre marins français et 
marins anglais, dans les rues de Qué­
bec; les esprits s’échauffèrent quelque 
peu, de part et d’autre.

Le dimanche suivant, le 22, les 
officiers et les marins français devaient 
revenir à la cathédrale. Un certain 
nombre de jeunes Canadiens-français 
avaient organisé une manifestation 
aux abords de la Basilique.

En l’absence du chef de la police,
M. Pennée, le sous-chef, M. Walsh, 
informa M. le maire Parent qu’une 
contre-manifestation devait avoir lieu.

Les autorités municipales semblent 
avoir redouté des troubles graves. Ces 
craintes, croyons-nous, étaient exagé­
rées.

reculade devant le fanatisme anglais 
Il n’y a pas eu de reculade de la

religieuse, 
municipale ; mais un simple ‘acte de 
louable prudence de la part de M. le 
commandant Suisse.

i I
«: v i * isiècle cuit

puisse dire gothique, c’est assurément 
celle-là. L’arc de la tribune, que les 
odieux restaurateurs ont gâté, s’illumi­
nait, en or et azur, de scènes apocalyp­
tiques ; il n’en subsiste que de pâles 
vestiges.

L’arc triomphal de St-Laurent-hors- 
les-murs, élevé par le Pape Pelage II, 
possède encore sa mosaïque, mais on 
ne peut que le regretter, les retouches 
l’ayant dénaturée (30).

* *

Et maintenant, quelques observa­
tions générales.

Il est naturel que la voix du sang 
sc fosse entendre, et l’on ne doit pas 
demander à nos populations de l’é­
touffer. Lorsque nos gens voient des 
marins français ils se souviennent 
aussitôt qu’ils sont de même ori­
gine qu’eux, et l’on ne doit pas trou­
ver mauvais qu’ils traduisent par des 
signes extérieurs leurs sentiments 
intimes.

Il faut, cependant, garder la me­
sure et ne pas tomber dans le chauvi­
nisme. Surtout il tant se rappeler que 
si les Français sont nos parents, nos 
cousins, et, ù ce titre, ont droit à nos 
sympathies, le gouvernement français, 
fût-il bon, n’a aucun droit à notre 
allégeance politique qui appartient 
tout entière à la couronne anglaise. A

(27) Fondée par l’évêque Ecclésiufi, l’église 
de St-Yital fut consacrée en 547.

(28) St-Théodore se dresse derrière St- 
Damien et, derrière St-Cosrne, on reconnaît 
le Pape Félix IV. Cette dernière figure a été 
malencontreusement introduite au XVIIe 
siècle..

Ma mère

Ju viens <Jv perdre ma bonne vieille mère, 
dame veuve Flavian Dumontier. Kilo ot 
décédée la semaine dernière, dans la pa­
roisse de Saint-Barillélémi, A l’Age de 
quatre-vingt-trois ans.

.le sollicite pour le repos de 6on Ame le» 
prières des lecteurs de la 17,*//<;

(20>) Pératé, loc. cit., p. 248.
(30) En ce même Vie siècle, Clovis dédi­

ait aux apôtres Pierre et Pau! une basilique 
édifiée à Paris sur In hauteur si fâcheuse­
ment encombrée depuis le X\ IIle siècle 
parle lourd Panthéon. Etienne de Tournai, 
qui reconstruisit cette basilique au XIle s. 
nous apprend qu’elle était ornée de

intérieurement et extérieurement. Rien

Quoi qu’il en soit, M. le maire crut 
devoir écrire à M. le commandant 
Suisse, pour le mettre au courant de la 
situation.

! Aussitôt, M. le commandant vint

.1. F. Dumoxtiku.mosaï­
ques
n’a échappé aux destructeurs. ii
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Remerciements et condoléances D. Baxter, North Georgetown,

G. Gahckau, Ptc du Lac,
P. Gahckau,
M. Thompson, Allan’s Corner,
Jos. Bryson, Brysonville.
Alberr Ciiatti kr,St*Paul l'Erraite, 
Nai*. Lachapelle,
Michel Bourassa, St-Barnabe

(St-Mauricc) 
Theodore Bourassa, St-Barnabe,

(St-Maurice)
G. E. Dubord, Beauport.
Anatole Bouchard, Stotsville 
M. Duciiarme, St-Marc,
M. Lapointe,
Thko. Trudel, St-Prosper,
Alb. Dubois, Chambly,
J. P. Kobeiioe, “
H. Trahan 
Dr Page, Waterloo, Que.,
Gyp. Theriault, St-Jean Port-Joli, 
Dklphis T u r en NE,St-Paa 11’Ermite, 
C. Oui met, St-Frs. de Sales.
W. Ouimet, Ste Rose,
Ere., ETC., ETC.

La séance est ouverte à 
du soir.

Lecture et adoption du procès-verbal 
de la dernière séance (Sherbrooke 5 
septembre 1900.)

Rapport du Secrétaire

Lecture du rapport annuel du secré­
taire dont voici la substance :

Progrès de la société.— Fon­
dée en 1875 avec 50 membres, la 
Société des éleveurs en compte aujour­
d’hui
comtés et comprenant la plupart des 
éleveurs d’animaux de pure race de 
cette province. Le nombre de ses mem­
bres augmente chaque année.

2e Nombre d’animaux enregis­
trés.— Les ventes d’uni maux de pure 
race sont en rapport avec le nombre de 
ceux que la Société enregistre dans ses 
livres de généalogie, car les éleveurs 
n’y font généralement inscrire que 
ceux qu’ils ont vendus. Le tableau 
suivant indique que ce nombre est de 
beaucoup supérieur à celui de l’année 
dernière :

constante de la race, la demande, 
croissante, ici et aux Etats-Unis, pour 
les reproducteurs de cette espèce, les 
résultats avantageux qu’ils obtien­
dront au concours des races laitières à 
Buflalo, la réclame énorme que leur 
vaut leur exposition ù Toronto et ù 
Buflalo, leur admission en franchise 
aux Etats-Unis. Les éleveurs de bétail 
canadien ont lieu de se féliciter des 
progrès faits dans le cours de l’année 
qui vient de s’écouler et de compter 
sur davantage pour 1902.

I>-— Chevaux. Canadiens. — Les de­
mandes assez nombreuses de chevaux 
canadiens faites par les Etats Unis et 
le gouvernement anglais (guerre sud- 
africaine), l’augmentation du prix des 
chevaux en général, l’ouverture de 
classes spéciales pour cette race aux 
grandes expositions du pays ont encou­
ragé les cultivateurs à élever un plus 
grand nombre de ces chevaux. Il y a 
lieu d’espérer que cette amélioration 
continuera.

M. Robert Ness, et à votre secrétaire, 
le Dr J. A. Couture, le choix des ani­
maux méritant d’être envoyés à cette 
exposition. Cette confiance de l’hon. 
ministre honore autant notre Société 
que ceux qui avaient 
importante mission.

14
En reprenant, cette semaine, le 

poste de directeur de la Vérité, je 
remercie de tout coeur mon ami et 
collaborateur, M. J.F. Dumontier, 
d’avoir bien voulu me remplacer 
pendant mon congé de trois mois. Il a 
maintenu la Vérité dans son orienta­
tion habituelle, il l’a dirigée avec 
habileté et discrétion, et je lui en suis 
très reconnaissant. Je lui offre, avec 
mes remerciements très sincères, l’ex­
pression de mes condoléances A l'occa­
sion de la perte douloureuse qu’il vient 
de faire.

A M. Henri Bourassa et aux autres 
collaborateurs qui ont aidé M. Dumon­
tier dans sa tâche si ingrate, j’ofl'ro 
également l’assurance de ma vive 
reconnaissance.

reçu cette44

G0 Exposition 
année, pour la première fois, le bétail 
canadien a été exhibé à Toronto. Les 
40 bêtes 
arrêtées et

de Toronto.—Cette

envoyées à Buffalo s’y sont 
y ont été fort admirées. 

Elles s’y rendront dorénavant chaque 
année.<<

7° L’honorable 
L’hon. M. Déciiè

M. Fisher et 
ne ont très généreu­

sement payé les dépenses nécessitées 
pour le choix, le transport, la subsis­
tance des animaux envoyés à Buffalo 
et ils ont droit à la reconnaissance de 
notre Société.

(I

<4
8e Demandes 

Compagnies d’Exposition 
Conseil d’Agriculture.

J.-P. Tardivel. de la Société aux

et au 
—La Compa­

gnie d’exposition de Québec a accordé 
à notre Société tout ce que le Secrétaire 
avait été chargé de lui demander ainsi 
qu’à celles de Sherbrooke et d’Ottawa.

Celle de Sherbrooke n’a pas consenti 
à ce qu’une seule brebis, 
deux, soit 
Elle

se
LA LANGUE FRANÇAISE AU

CANADA 71 heures ( ■—Races ovines.—Quoique le nom­
bre de ceux qui se livrent à la produc­
tion des moutons de races pures ait 
sensiblement augmenté depuis quel­
ques années il n’y a pas chez cette 
classe d’animaux de progrès en pro 
portion de celui qu’on observe chez 
es autres. Nos races ovines demandent 

à être améliorées constamment sous
. Or depuis quel- 

isiez infusé

On nous prie d’annoncer que le se­
cond et dernier tirage de la conférence 
de M. Tardivel sur la Langue Française 
au Canada est définitivement fixé au 
17 octobre courant. Ce tirage, comme 
le premier, sera limité.

Pour les commandes au cent (6 
piastres) et au mille (-10 piastres), s’a­
dresser il M.Alphonse Leclaire, !U0 rue 
l'u i ver site, Mon l rca l.

Pour les commandes d’un moindre 
nombre, s’adresser aux libraires.

au lieu de 
exigée pour le troupeau, 

a promis deux classes distinctes 
pour les animaux âgés de moins d’un
an.peine de déchéance 

que temps on ne leur a pas : 
de sang nouveau et il est pénible 
d’avoir à avouer que toutes nos races 
ovines sont inférieures à celles d’Üuta- 
rio sous le rapport de la taille, de 
l’aptitude à l’engraissement et de la 
qualité de la laine. Il y a beaucoup à 
faire pour se mettre sur le pied des 
éleveurs de la province voisine, et il 
est temps qu'on s’organise pour appor­
ter à chacune d’elles, et d’une façon 
continue, ce sang nouveau. Pourquoi 
ne commencerions-nous pas dès main­
tenant en organisant une importation 
annuelle soit d’Angleterre, soit d'On­
tario, d'un certain nombre des meil­
leurs reproducteurs de chaque race. 
Dans certaines parties de la province 
l’élevage du mouton offre des avan­
tages naturels phis qu’ordinaires et 
efforts devraient tendre à y déveloj 
cotte industrie.

La Compagnie d’Ottawa n’a pas 
acquiescé à votre demande de mettre 
les chevaux canadiens, quant aux prix 
accordés, sur le même pied que les 
autres. En conséquence les éleveurs 
ont été priés de ne pas y envoyer de 
sujets cette année. C’est ce qui a été 
fa i t.

1

disséminés dans tous les• > 15•J

Collaboration prévicuse
La Compagnie de Toronto a ouvert 

une classe pour le bétail canadien et 
en aura une l’an prochain pour les 
chevaux canadiens.

La romaine prochaine noua publierons 
un article1 du Mgr Latlamme, intitulé :
Antirnsti. l.'\ <l*‘s* * forfts rabouijrù'A.

Le .-avant prélat a bien voulu promettre 
A la Lmb* une collaboration suivie. ï! 
tiendra nos b uteurs au courant du mouve­
ment scientiîiquc. Nous le remercions, bien 
sincèrement, au nom de nos abounds, et en 
notre propre nom. do ce précieux concours 
«ju'il veut bien donner à notre œuvre.

Le Conseil d’Agriculture qui avait 
promis de s’occuper des plaintes faites 
par notre Société contre certaines 
sociétés d'airriculture qui n’appliquent 
pas les règlements, n’en a encore rien
tait.• -<!► *

9° Les 
iuen aux 1 

ont formé 
E. Colburn.

Lu f/ttevre ELEVEURS DK DETAIL CAN A-
nos >t- 1 ms.— Ces éleveurs 

• association dont M. V. 
de Portland vil le, NA', 

le président et M. MeMurdv, 
P-inghamnton.N. Y.,est le secrétaire. Il 
v a lieu de se féliciter de cet événement 
parce que 1 cette Société va faire 
beaucoup de reclame en faveur de 
bétail : - ou’elle tiendra

Animaux enregistrés
■ Del' mu:

11 y a peu de nouveau en Afrique du Sud. 
Kitchvnw u>t on désaccord sérieux, dit-on, 
avec M. Broderick, le secrétairejdu Bureau 

gn<-rin : il parle même de résigner sa 
charge de commandant en chef. Pour npui- 

hilc. Kitchener a fait hannir A perpd-

estAugmer 
ivOO 1001 talion en

1V01

i « • D. —1 Races porcine*. — Nos 
porcines valent actuellement cent

delit bill i • îDG'.iI• i) races
pou i

cent do plus qu’il y a cinq ans. Cette 
améliora iiun
depuis ce temps pour produire du 
bacon. La production d 
montée considérablement,

<L> 1 « i« IV

Mâles......
Femelles..

SV
123

1 n » 
Cl 7

«
80 est duc efforts faitsn il 

14 11 * V
sw sa
tuile 17) chefs hoers capturés depuis le mi­
lieu de septembre ; ceci n'est que le pré-

ce
Total 217 nos propres 

éleveurs en alerte et les forcera à 
travailler incessamment à l’améliora* 
lion ne leurs troupeaux s'ils désirent 
conserver ia suprématie sut

1 h; un porc a au g 
t cependant 

les prix sont plus élevés qu’ils no l’ont 
lepuis longtemps. Si nous conti­

nuons dans cette

i

Pun banishment monstre, en vue 
vaillantes petites répubii-

lude 
d'exterminer les

Hi/(til Jrranj ( unu- 
dien.
Mâles...............
Femelles.........

été <1
pies. :voie progressive il y 

1 nos cultiva-
21 11 u rs20

a tout lieu d’espérer que 
leurs retireront bientôt de forts béné- 

de celte industrie.

36 o voisins américains.— i

Société générale des éleveurs 
de la province de Québec

Ce rapport est adopté.

Remerciements

*!' - * - ! K V 1 i Seesi

Hart* or hit*

Leicester*..........
Shropshire*.......
Cotswolds...........
Oxfords........
Lincoln.........
Southdown...

4° Concours des races LAITIERES
a Bui'TALo.— L exposition de buffalo 
a organisé un concours 
laitières qui durera six 
moi au 30 octobre. Dix races

365
•256

570
206
177

21-1
Ane Denis propose, appuyé 

par M. G. G arceau, que des remercie, 
monts soient votés à l’hon. M. Fisher 
pour avoir si généreusement payé les 
dépenses occasionnées pour l’envoi des 
animaux au concours des races laitiè­
res et à l’exposition proprement dite 
de Buffalo.

Adopté.

.V.de vaches 
mois : du 1erAssemblée generale annuelle du 19 

septembre 1901
94 SX
23 h

ti Oi> y pren
nent part : VAyrshire, la Canadienne, 
la Holstein, la Durham, la Jersey, 
la Guernesey, la Polled Jersey, la 
Sussex (red Polled) la Suisse et la 
Flamande (dutch Belted. La province 
de Québec est représentée à ce concours 
par les races Avrshires et Canadiennes; 
toutes deux nous font honneur et leurs 
succès contribueront considérablement 
à faire connaître et apprécier ces deux,
excellentes races laitières et à en elements à l'iion. M. Déchène pour 
accroître la demande. Le fait est que ! avoir payé les dépenses occasionnées 

- ce sont les deux seules races qui béuc-1 pour le choix et la centralisation des 
lioieront d. ce concerns. ; imimallx envoyés à Buffalo.

16
S 11 O• • » •

PUKSIDKNTK !>■ 1,’llON. M. N. d ARN EAU Total 752 1021 319
1er Vice-Président G finirai.

Races porcines.

Chester*....
Berkshire».
Yorkshires

L’assemblée a lieu dans la bâtisse 
réservée à la Société sur le terrain de 
l’exposition à Québec.

Sont présents :

MM.

102 199 
105 256 
190 306

97
151
116

JL Nap. Lachapelle propose, appuyé 
! par M. Michel Bourassa, des remercie-

Total 397 — - 361i di.)

Race du valine.

Canadienne.... 40 171 1B1J. C. CiiAVAis, St-Denis, 1\a.
Fus. Gagnon 
Arsène Denis,St-Norbcrt (Berliner, 
E. Denis,
J. A. Çll AM l’AO NE
Eue GntoUAiti).

U

Total des animaux do toutes races 
enregistrés en 1901.... 2304

Augmentation sur Vannée précédente 901
Uet

5° Exposition de Buffalo. — La 
province de Québec est représentée à 
Bu Halo >ar les races bovines, Ayrshire 

i et Canac ienne,
nés Clyde et Canadienne.Nous n'avons
envoyé ni moutons, ni porcs. N est ee ,tccol j'. ,’lV. prix spéciaux aux expo- 
pas significatif ? L lion, ministre , „ 
d’agriculture du Canada, l'hon. i sauts a Quebec.

I Fisher, avait confié à votre président, Adopté.

Adopté.
M. Viiv. Tende! propose, appuyé par 

et par les races ehevaii- M. Arsène Denis, que des remercie­
ments soient votés à ceux qui ont

(.

Sic-Victoire
(Richelieu.) 3° Situation économique.

—Bétail canadien. — La situation est 
bonne et les perspectives sont brillan­
tes pour ceux qui ont persévéré dans! 
l’élevage de ces animaux, 
rances sont fondées sur l’amélioration

A.
Louis Mon in, St-Ours, .
Arthur Bergeron, St Fie,
N. Vasseur,
Tiios. Drysdauj; Allan’s Corner, 
Alfred G ingras, St Césniio,

(l
Ces espé-j



8 LA VÉRITÉ
Compagnies de chemins de fer qu’un President : 
homme seul n’est pas su (lisant pour 
prendre soin des animaux transportés j)irec(curs ■ 
dans un char et qu’on tente d’obtenir 
la permission d’y placer deux hommes 
par char.

Adopté.

Félicitations aux exposants de 
bétail canadien à Toronto 

et à Buffalo
M. J. C. Chapais propose, appuyé 

par M. Frs. Gagnon, que cette assem­
blée adresse ses plus cordiales félicita­
tions à MM. Denis, Dugas, Thouin et 
Sylvestre sur leurs succès aux exposi­
tions de Toronto et Bu fiaio.

Adopté.

1er Vick vKKsiDKXT oknkral. — 
L’hon. N. Garnoau M. C. L.

2o Vick • vu ksi hunt - générai..— 
M. Thos. Drysdalo.

Srckktaikk générai.. —Dr .). A. 
Couture.

Diukctkvhs.— MM. J. ('. Clinpais, 
Arsène Denis, David Baxter, James 
II. Lloyd.

Prévention des fraudes aux 
expositions M. J. C. ClIAPAIS.

M. IK Baxter propose, appuyé par 
M. Fis. Gagnon, qu’on obtienne des 
Compagnies d’exposition que les 
demandes d’ex poser les animaux soient 
faites, à l’avenir, sur des formules 
indiquant les noms et numéros d’eure- 
eistrement de l'animal devant être 
exhibé ainsi que de ses père et mère ; 
que les moutons portent à l’oreille 
leurs étiquettes montrant leur numéro 
d’ordre ; enfin que le conseil d’agri­
culture soit prié de faire mettre ces 
suggestions en pratique par les sociétés 
d’agriculture qui feront des exposi­
tions.

MM.
Arsène Denis.
Rèvd. F. P. Coté.
Ls. Thovin,
Théo. Trvdkl.
J. D. Guay.
Ls. Sylvestre.
Fus. Gagnon.
J os. Dvê.xs.

Adopté.

Bureau de la section of.s races

OVINES.

M. A nine Denis.—Avant de termi­
ner nous devons remercier la Compa­
gnie d’Exposition de Québec d’avoir 
mis à notre disposition un local pour 
y tenir notre assemblée.

Adopté.M. Elk Girouard propose, appuyé 
par M. Théo. Trudel, que !c bureau de 
direction de la section des races ovines

L'hon. M. Garneau. — L’heure 
avancée nous oblige de mettre lin à 
cette assemblée et de nous séparer. Je 
suis stir d’être l’interprète de tous en 
disant que dorénavant il nous faudra 
plus de temps, que nous en permet uiu- 
soiréc, pour nos délibérations annuel­
les. Chaque année l’ordre du jour 
s’allonge et nous devons songer soit à 
avoir deux réunions, soit de prendre 
deux soirées consécutives pour une- 
session unique. Nous pourrions ad 
ter ce dernier mode pour l’an procliaii

Adopté.
M. Théo. Truckl propose, appuyé par 

M. G. Garceau, que les Compagnies 
d’exposition exigent, si demande leur 
en est faite, qu’un exposant donne son 
affidavit que l’âge des animaux qu’il 
exhibe et toutes déclarations jaites à 
leur sujet sont absolument véridiques.

Adopté.
M.lhéo. Trudel propose, appuyé par 

M. Frs.Gngnon, que l’âge des animaux 
soit calculé en partant du 1er janvier.

Cette proposition amène une vive 
discussion entre les partisans de cette 
réforme et MM. Denis, Bowman et 
autres opposants.

Elections des différents bureaux soit composé do : 
et des officiers Président :

M. David Baxter. 
Directeurs :

MM.

R. D. Co wax.
A. Denis.
Nav. Lachapelle. 
James Cowan.
Chs. Robinson. 
Dei.vhis Tcrhnnk. 
R. W. Frank.
Geo. Andrews.

Présidence «Éxérale

M. le Président— Messieurs, l’or­
dre du jour vous appelle aux élections ; 
de vos officiers et de vos divers bu 
reaux pour l’année prochaine. Vous 
êtes libres de choisir, pour ces fonc­
tions, ceux qui les ont remplies l’an­
née dernière ou de les remplacer par 
des nouveaux. 11 y a pourtant une

Oli-:

11.

I Nous devons aussi ne pas oublier qi 
notre local n’est plus suffisant et qu'il 
nous faudra en trouver un autre

îi-
c-barge que je serais heureux de vous 
voir confier à celui qui l’occupe actu- Adopté, 
ellement : c’est la présidence générale.

A/. Arsène Denis propose,appuyé par M. Ness devrait, il me semble,recevoir 
M. Thos. Drysdale, que l’àge continue 
à être calculé à partir du 1er août.

! spacieux et plus confortable.
Je vous félicite, Messieurs 

courtoisie que vous mettez A la discus­
sion et de la bonne volonté que chacun 
apporte au règlement des questions 
difficiles. La Société des éleveurs 
occupe aujourd’hui une position im­
portante dans le monde agricole ; ses 
350 membres sont certainement les 
350 cultivateurs les plus intelligents. 

I les plus éclairés et les plus influents de 
| la province.
i II n’est donc pas étonnant qu'elle 
j progresse si rapidement et que ses tra­
vaux soient couronnés de tant 
turn-.-. Aussi je suis très honoré de
nré.i.lni
!>• V - • '« v •

fait deux fois, et du poste très impôt 
nr vice-président général ouc 

vous m’avez confié encore cette année. 
Je vous remercie sincèrement du l’hon­
neur que vous m’avez fait et je m’ef- 

•erai de m’acquitter de ma tâche 
avec le zèle et le dévouement que vous 
avez droit d’attendre de moi. Je vous 

; déclare en toute sincérité que de toutes 
les charges que j'ai acceptées jusqu* 
jourd’hui la vice-présidence de la 
Société des éleveurs est une de celles 
doht je m’honore le plus.

Avant de nous séparer il nous reste 
un agréable devoir â remplir envers 
notre secrétaire, mon ami le docteur 
Couture.Nous devons lui offrir nos féli- 
ciltaions et nos remercicments.Nous le 
féliciterons d’avoir eu l’idée de former 
celte Société, de l’avoir fondée, de 
l’avoir ad mi rablemcnt organisée, d'en 
avoir fait le modèle du genre, car la 
société modèle n’ost-elle pas celle qui 
ne coûte rien ou à peu près et qui rap­
porte beaucoup, et c'est exactement ce 
qu’est la nôtre. Nous le remercions du 
travail zélé, patient, persévérant, opi­
niâtre, qu’il a fait depuis six ans pour 
développer son œuvre et des services 
inappréciables qu’il a rendus â notre 
Société. (Applaudissements.)

La séance est levée â 11 heures.

Bvre.xv de i.a Section ni:- races

porcines.encore cette année cette marque d’ap­
préciation des services qu’il nous a j M. Alfred G ingras propose, appuyé

M. G. Garceau propose, appuyé pari rendus et de l’estime que nous lui | pnr \p j.>S- Gagnon, que le bureau de
M. J. C. Chapais, que le secrétaire portons tous. (Applaudissements). j la section des races porcines soit com-
écrive à toutes les Sociétés d’éleveurs M. J. C. Chapais propose, appuyé p05£ .
du pays et à toutes les Compagnies par M. T. Drysdale, que M. Robert
d’exposition en vue d’obtenir leur Ness soit réélu président général, 
opinion sur la date la plus convenable j Adopté, 

à prendre pour fixer l’âge.
Adopté.

Président :
M. J. II. Lloyd.

' Directeurs :
1er VlVE-I'KKSIDENT GÉNÉRAL

M. Bourassa propose, appuyé par M. {
1). Baxter, que l’hon. M. N. Carneau

i soit réélu 1er vice-président général. ;

i Adonté. I
. »

MM.
kl <t Denis retirent leurs!MM. Te 

propositions
RR. Pères Trappistes. 
R. J. McNeil.
M. Bourassa.
Louis Lavallée.
Eue G mou a rd. 
Alfred Gingras.

Adonté.i

U*

tu
On demande des juges parlant i 

le français • vos assemblées ainsi que ie l u
A v2e Vice-president général

de MM. Alfred Ctingreu
N. Vasseur, propose que les Compa-j V dos. Bryson propose, appuyé par
gnies d’exposition soient requises de j M. Xap. Lachapelle, que M. T h os. Bureau de la section des chevaux 
nommer des juges parlant les deux ’ Drysdale soit réélu 2e vice-président 
langues. Dans le cas où cela serait | général, 
impossible que le juge soit accompa-j Adopté, 

gué d’un

• • ^ nntl X
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CANADIENS

M. Delphis Turcnnc propose, appuyé i for< 
par M. N. Vasseur, que le bureau de ; 
la section des chevaux canadiens soit 
composé comme suit :

Président :
M. Arsène Denis.

Directeurs :
MM.
Robert Ness.
J os. D ELAND.
J. B. Delànd.
Eue Giroua kd.
Z. G ARCEAU.
J. D. Gu A Y.

Adopté.

Bureau général de direction

M. le Président. — Vous savez, 
Messieurs, que le bureau général de 
direction est formé du président géné­
ral,des deux vice-présidents généraux, 
du secrétaire général et du président 
du bureau de chaque section.

Les élections que vous venez do ter­
miner vous donnent pour l’année 
prochaine le bureau général do direc. 
tion suivant :

secrétaire qui pourra l’inter- SeCRÉTAJ RE GÉN ÉRAI.

M. le Président. — Dans notre 
Association, il y a une charge inamo­
vible ; c’est celle de secrétaire général. 
Notre constitution en a sagement 
ordonné ainsi afin d’assurer à notre 
Société les précieux services de M. le 
Dr J. A. Couture et de lui permettre 
de prendre tout le temps dont il peut 
avoir besoin pour mener à bonne fin 
les programmes qu’il peut vous sou­
mettre. Dans toute société importante 
il devrait y avoir une charge inamo­
vible ; ce serait une garantie de succès 
et la nôtre, en nommant M. le Dr 
Couture secrétaire général perpétuel, 
a donné un exemple que je voudrais 
voir imiter par nos autres associations. 
(Applaudissements.)

prêter.
A l’appui de cette proposition M. 

G ingras cite plusieurs cas où les expo­
sants ont souffert des dommages 

parce que le juge à qui ils

a u -

sérieux
avaient affaire ne comprenait pas la
langue française. 

Adopté.

Le Journal d’Agriculture devrait 
publier le rapport des 

Expositions
M. Denis propose, appuyé par MM.

la SociétéGingras et Bourassa, que 
obtienne des autorités compétentes que 
le Journal <TAgriculture publie aussitôt 
que possible la liste des heureux 
currents aux expositions provinciales.

con-

Adopté.
Demander aux Compagnies de 

chemins de fer de permettre à 
deux hommes d’accompa­

gner chaque char 
d’animaux

Bureau de la Section du retail

canadien.

M. Arsène Denis propose, appuyé 
par M. Z. G arceau, que le bureau de 
la section du bétail canadien soit 
composé de :

M. Vko. Trudcl propose, appuyé par 
M. Gingras, qu’on représente aux

Président général : M. Robert
Ness.


